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rablementceux qui 
xious.^outetu:i nous 
accocder: ieup cftime ^ ^quand: 
par rétudeT^ &5'^p rcxccciœ 
nous a.Yonssaqttisrài?tidcide«. 
bîter agréablement tiospcn^ 
fées* Maisinous?àffikron& Jio^i 
tre réput^tioh ^llor^eiiiaiitii 

les airarïgcbnsnoblomaAdil^i 
avec juileffe \ fur le ! '< pàpBèirp 
Aînfi je croîs qu'il n'eft ;paisl 
permis raifonnableinoitt Jde 
juger tout à . fiiit. cki médto» 
i^xxa^ per fonne ptu: Jii dQiiY6r^> 

A 



i CoMMEReiÈ 

iation : il ÊiUt attendre à pro- 
noncer que Ton ait vu de fès 
Lettres. Uimagination feule 
travaille dans le discours fa- 
milier 5 jes paroles fè prefcn- 
tent* en foule jil eft rare qu'on 
ait le tems. ^ U preiènce d'ef^ 
prit hecefïàîre pour les bien 
di^ofcr/Mais:Iorf^e cette 
unaginatian Se le jugement 
▼ont de compafifile • c'effc 
alors que Fon peut rendre 
fifiremem juftîce à une per* 
fbnne qui en a âiti. un. bon 
ufage. Et comme on ibppofe 
qu'Haenle tems de les em>- 
ployrr dans 'fa Lettre ^ c'eft 
^(bioment de. fbti travail 
qu^fhdoit attendre lavérita^ 
ropeilîme: 

oiXInc Lettre.quînous dc- 
donmugcL dé Piocommodité 
que JJabfâoce caufe à la {çh- 
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D£ LeTTHES. J 

cieté civile , cft un o>ivragc 
diâScile à faire , par la diver* 
fité des circonftânces qu'il 
iàut ob(^ryer en la compo- 
fànt. Et quoique ce genre 
d'écrire fbit le plus employé^ 
parce que c'eft le plus néceC- 
iàire, c'eft néanmoins Iç plus 
ignoré; Il demande dans un 
homme deux parties qui s'y 
rencontrent rarement , îétu- 
de & le monde. Ue ce dé- 
faut naiflènt le defbrdr e . 
rimppliteflè , les fautes de 
langage & de conftruâion , 
U ftérilité de fèntimens que 
Ton remarque dans ces petits 
jpuvragf^s* Si Ton ne fait dif- 
tinguerjiir le papier, comme 
dans la conversation , on ne 
réuffit pointa faire une bonne 
Lettre. Les personnes & les 
matières forment une diver-* 

^ Aij 



^ 4 XydWuEKÇi [' 

fitc înffiàzé' 'éP^gards & d'ex- 
prcffions , que Tétudc la pltisr 
confôrhmée &: là plus longue 
êxpérîchcc du moiidc ont 
bien delà peine à donner.- 
Delà vient que rentliouzia{v 
me d'uii Poëte ; le brillant 
&c l'éloquence d'un Orateur j 
la fccheréflc d'un - Philofb-' 
plie j là prolixité d'un homme 
de Droit j l'ignorance d'urié? 
Femme , ou d'uii • Goùrtîfànf 
fc remarquent preftjuc- tbû-^ 
jbursdaœfciir S" Lettres.: * ^ 
' Nous rfaVohs âuetm Livre 
qui nous conduife ^rement 
dans f$ ^iconnoiflancè dont je 
V^ti traiter. ' Les préceptes 
qu'oniious â donnez for cette 
matière font 6u mal èntéh-^ 
dus , ou pauvres , & û- j'oie- 
IV dîrç ,• ridicules. On • a pr ii 
fe^'Lcttrcs pour des ouvrages 



d- efprît &: d'éloquence j on 
leur a donné des parties di{^ 
tinguées , comme à- un diÇ- 
jcpuffs oratoire : Et Ton n'a 
pas fait réflexion que la na- 
ture doit y p^roitr»c à décou- 
vert ,& dégagée de tout or- 
nement étranger, 

Les Lettres imprimées ne 
font pas de plus heureux mo- 
dèles pour nous former dans 
Je genre épiftolaîrc : une re- 
marque va peut-être Je faire 
entendre. 

\ (Quelques Àuteiirs ont pu- 
blié des Lettres ^dièitjkxa fèur. 
Jement <k faire briller leur 
bel efpritj dp faire voir qu'ils 
^penfoîqjtit plu$ délicatement 
que les autres j peut-être en,- 
corc pour inftruire le Public 
qu'ils a voie t commerce avec 

des Perfonnes élevées. Mais 

• - . * •• - - ' .- 
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é Commerce 
ils Ont négligé lés fèntîmens; 
&: ils doivent dominer dans 
une Lettre. 

D'autres , qui pour noùi 
affiijettîr aux règles qu'îh ont 
voulu nous împoftir ^ y ont 
ajouté des modcfes , dont le 
ftile fènt plu6 récole , ou 
l'homme populaire , que 
Thomme d'esprit , & de con- 
dition , nous ont donné des 
ouvxages dangereux à imiter, 
par le mauvafe goût dont ils 
font compofcz^. 

Enfin ajprès fa mort de 
quelques perfonnes îlluftres 
en a fait des Recueils des Let- 
tres qu'ils ont écrites pendant 
leur vie. Maïs trouv^-t^on dak 
ces Recueils les raifons , les 
motifs de rcxpreffion , & dû 
fentîment ? Et ces Auteurs 
ont-ik écrit fur tous les fojèt^. 



D £• L E T T R E 5. 7 

& a toutes les pcrfonncs ? £t 
l'ont-iis toujours bîeafàir ? 

pinfcre de cette t>bCerva^ 
tlon que nous-n'ayons aucuns 
préceptes a Suivre ^ aucuns 
iiU3deles poup nous focmer 
<lans le commerce opifto^ 
laire. Tout le ifècûurs que 
4!oi3L peut tirer de quek^Ks^ 
bomies Lettros isn]KimGCS\ 
^e font quelqtbs rxpfeffioàs 
nobles ou naturelles quiibnfc 
échapées à ceux c^lps oot 
^cunpoiees. . . i ; 

Je vais donc eflayer defeîrc 
plus que ce qui a été /aît 
dans une étude fi ifiéceflaîrc. 
Il ny a perfamie ^ dont l'état 
fbit un peu raiibanablc , qui 
ne doi^^ donner de Tattcn- 
tîon aux Lettres jquil eft 
obligé d'écrire : fit s'il n'ett 
préparé fur beaucoup de cir- 

A îilj 



s Co*MiM.e:rce 
xronftanccs , il cft expofe 1 
faire des fautes qui. peuvent 
avoir de mauvaises fuîtes. Je 
ii€ préfume: pas néanmoins 
qu'un long exercice , & mes 
réflexions me mettent encore 
en état de lever ^ & de pré-' 
3rt>ir toutes les^dîfficultez qui 
peuvent embarafrer.urieper'- 
îbnneea de certailies occa^ 
ûcms^ L'amitié ^riionnêteté \ 
h dévoir ^ la polîtefle , Yît^ 
aetèt ^A^MfkoWi , qui font les 
liens de la focicté ^ ont dqi 
«rctaiftances infinies. 
:' <yeQ: de cette différence 
de fentimens qu'on peut dî- 
vifèrJes Lettres en Lettres 
jfamilfères , Lettres galantes. 
Lettres de complimeiit^ Lct- 
t res amoureufès , & Lettres 
d'affaires , oujnémoîres. 
Et comnie les : per fonnes 
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ont voulu ' confervcr leur 
rang fur Ic' papier , comirif 
dans les autres occafions j 
chaquis Nation a établi ds^m 
les Lettres un Gcrcmoniisil ^ 
que Ton ne peut bien féam*- 
ment fè dîfpcfnfer d*oWèrver. 
Ainfi je dîvife ce Traité e|i 
deux P^tiesv Dans , la pre- 
mière ; je paiik des fcUtîmens, 
&: du- ftitc, q«a Ton dc^it em* 
ployer dans chaque* gertçç de 
Lettre$. Et dans la fecondç 
je tr^iiterai do Céréûionial^. ^ 
-Je méfuî^décefminéavcc 
.d autant plus d'çmpreffement 
à publîcr.ce queje puis avoir 
-a.p|>f if fur cette matière , 
qu'aujourd'hui nôtre Langue 
ell la Langue de l'Europe 
pouc le commerce de Let- 
tres. Dans les Pays étrangers 
on entretient fes correipon-^ 



ÏOCOMMERCE BE LeTT. 

dances en ï^rartÇoîs fur toutes 
fortes de fujets j & Ton y fera 
peut-être bien aîfè <l*avoîr 
quelques principes aflurez 
pour fc conduire avec plus 
îàe {ureté dans ; ce gcînre de 
travail. Mais j^avercîs mon 
Lecteur que je ne parle dans 
<:et .Ouvrage qu'aux perfon- 
Aes qiii ont àii §oût pour 
<:onnoitre le vr^. Oir ^moîi 
deflèinn'eft pas de ramier 
au bon fèns ^ à la droiture de 
cœur celV)ëte ia^blent , cet 
Avocat critique, qui fe pren- 
nent à tout pour (e dédom^ 
mager 4u mépris qu'ils ont 
(aquîs chacun dans leur Pro^ 
SsSion. 
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PREMIERE PARTIE^ 

Chapitre p&emxejl. 

Jies fefttimens ^ue l*o»doifJkirfi 
. faroUuJ/ms une Lettre. 

LA principale *fiîi<3«e Toa 
doit (c propoier, eaécrî- 
Vant à une personne , c'cft de 
l'obligcr.<^reinar<fiic cette 
attention, non fetilemcfet p» 
le fqjct de la 4c8tti?e,inaîs enco- 
re par le foin^ f^ la pr écautîô 
avec laqneHe elle eft compo:- 
Ice. On àok encore plus ri- 
goureu&nient oWervèr cette 
maxime à l'égard des (lipé- 
r îeurs,qù'avec fes amîs. Ceux- 
là ne pardonnent point les né- 
gligences y ils Jcs prennràtc 
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1^ Commerce 
pour un défaut [de refpcâ:* 
Aîhfi Ton doit fe faire une af^- 
feîre férîeufe d'écrire uncLet- 
tre , pqîfque de là dependcpi 
fouvçritJLçs * bonnes grace$ 
d'un graSBKi Sc%nçiir^l'«ftîïrie 
ou l'amitié, d'un égal: Il eft 
idonc de coiifcvjtiencè de pert- 
iêr, ou'd'exprimçr oblîgeam- 
jfHÊfnt-i^^il.yî.a :des gens qui 
.Be/çaûrojçnt-lçfaïrej^ forit 
brui^îSÇs fwf içp^piçr,conîxne 
dan^ k cqn^crratipn , &: les 
/uit^çif/fcfi^^ef^ fonit 

4reHk<»va^^^Je^ -, ùms 
, qu'ils ^'cn-^pf erçoî vcnt/aute 
.d avoir été îixftruits. 
y Comme on ji^e plus fcu- 
.remèrit du caradere d!unc 
.perfbrjnife par fes lettres-, que 
_par (a çonverfâtion , par Ja 
^raifbn que j'ejti ai donnée , U 
eftde coi)îfëqi|çpcc, d'y xnén 






DE Le rrRE^ii. i^ 
ftager fa rcputî»tîô|a avec foin. 
AinTi je recôximiandc deux 
chôfès éfTencîeiles à eeluîqui 
compore une Lettre^ c'eft de 
fenùt ' jufte , 6c cn^ h0inroe 
4'hoïineur. Ojff ^cîit pardon^ 
ti^p de; manquer . contre ce 
{>r&m£çr{)rindpe j pktcûqn'il 
né dépei«i pa^'de iîDusdta-> 
voir dè'Peiprit '&î^ du juge-» 
ment ; mais il n'en ^t point 
piqlut; être iiibrinételi6iiinie£t 
â?M^%dit>ifufecp:îbie'i cW 
quelques ^qarts. j du côte -do 
feœûr,il éft ties-dàngcreuxf de. 
le faire connoître dans une 
Lettre^ c*eft donner, un certî^ 
ficatde fa mauvaHc foî,de fes 
ffléchâiit^i înclinatîonSî&: le 
Lê^eUr revient rarement de 
Piffiprejflîon qui ie forme dàn5 
tes- occîafîons. ; .. l • ^ 
î C'cftftiîVant cette jnaîim© 
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que Von doit éviter ces mî^ 
nutîes morales , ou d'Intérêt^ 
qui deshonorcuit celui qui en 
embaraflè une Lettre. Quq 
Ton prenne toujours un fen-* 
timent , une aiFaire par ion 
endroit le plus noble ^ &: que 
f on néglige ces détails bas 
qui. rendent une lettre fàftir 
dieufè. CeJfl: ce choix,. qui 
quand ilreft heureux > émbltt 
le goût &c la juftcâè dt'efprit^ 
le bon cœûii de la perfoiiUie 
qui écrit. » 

. Ceft un grand; art que de 
donner des louanges y Se d$ 
dire des duretez^fans que l'oA 
s'en fâche : Les utfes <&: les 
autres irritent également au-* 
jourd'hui , lorfqu'il né paroît 
point.de diélicateife &c de mé*t 
nagement dans celles-là , Se 
de&ônté dans çelles-^d» Alnfî 



DELErruEs. i; 

quand on cO: contraint de 
parler un peu fortement , ou 
de âater par quelques louahn 
ges , il €mt que cela Ce fàflè 
par des voies détournées Se 
délicates , qui écartent dans 
Tefptit de celui à qui roa 
écrite ridée d!adkilatiiQn,& dé 
mauvaîie humeur. C'eATu^* 
ùgp damonde ^ Se un bon 
naturel qui enfè^ent à fo 
tirerx d'aâàire en cesocca-^ 
fions. 

Les hauteurs Se les baflèfle» 
ne défîgnent point un hon^ 
nête honune. Ui)e perfontie 
d'efjpritâf.de jugement doit 
ie renfermer dans une égOr' 
lité, rei^âueufe pour les fii- 
périeurs , gracieufè pour les 
égaux , Se noble pour les in-* 
ferieurs. Quiconque ne diC 
pqfè pas iès ïentimens dans 
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une Lettre fulvant ce prin- 
cipe j révolte contre lui ce- 
lui quila.reçoit;>Ainfi quand* 
on cohnoit leï'cocaâerc de. 
la perfbnne , on doit ména- 
ger le fu jet cjui engage a lui 
écrire , de inàniere qu'on lui 
Êkfft pkîfir.:Ët fi tin la con-*- 
aoît peù^on ne fçaiiroit man-* 
quer de s'ea tenir au prin-» 
cîpc- gênerai que je viens d'é-^ 
,iîiblir j de forte . que rjonneî 
puîflè point reprocher la né-^ 
glîgêncd , bl^le .peu d'égard 
à celuifqui a fait la Lettrev ' 
' Lorfque jîcntrerai dans le- 
détail 4& cloaque .c^çcc dô- 
I^ttres y4DnremaDqoera.cn- 
eore plus facilement Tatten- 
tion que Ton doit aux fenti- 
mehs qui y doivent paroître* 
Je viens : ^ulenieut de pré^ 
parer fur la cohfcqucnce de 

penfèr 
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;pciïfcrfërîéufeméht à cet ou- 
.Yfîige Je vais en faire de me- 
.'ingfiif le ftilé. 



, ^ « .' Il iiifi 

CHAPITRE IL' 

Du fiik ' ^piftoUîre. 

L^ExpRÈ^s s»;! ON dans 
IcsLettres doit être vive, 
-mtu«lle, nette & concifé , 
.* i^s qu'il yr paroîiïe- de tra- 
;v«il*-ear elles fônfc àffteiifes 
: bi-fijurellcs^ font èmbaraflccs 
•de fentence^ , *excmjyîes*, 
rdfe raîfbnnemens étudiez , & 
îdp lotis 'les -lieux comflrtuns 
fîteilferme^î dans- k: Rhetôrf- 
ajuG^ - Je feai que je deniande 
ife^a-ucoup dans ce précepte , 
'&^c peu de per fennec peu^ 
-'lient le mettre en pratiqiie* 

B 
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Mais que l'oa^m'accorde d^ 
moins que ceux qui ne fçau- 
roîent aflujetdr leur .ftîlc à 
ces loîx,ne doivent point (e 
vanter de bicii faire une 
Lettrp. ; 

Les pointes , les jeux de 
mots font aujourd'huiJbannis 
dii bel ufage dans le flile 
cpj|llolaîr<sî.. Le nvfVcîlleux 
n'y déplaît pas nsioîes : c^efl: 
fi*tir de U nature d'erj^loyca: 
de^graflids luots , qui le plus 
fouyçnt ^ae ûg^iRent rifin ; 
&: Te idonqiejc ufi; fort çedt 
inéarite qup de h^iimer &c 
les termes. On chçffchc les 
ientimiEtns ^ âc qne. J-^ttrc qùî 
n]pB: ^ft pç|int . orn^ , edhim 
oijfcvragp qui doJMe^eitujje 
fatisfadipiji : §£ fl 1- oa y. vedt 
.jrépançjré de ragnément;, il 
^ j^t qu'il ^it ÇQuraé de ma- 
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nicre qu'il puiflc toucher la 
per^nne à qui l'on à defleîti 
dcpkîre. 

Je recommande fort Je 
<5hotx<les termes: c'eft famé 
ide Ia.jufteffej& <!e qaid^otc 
-le pkis la poKtelTe de celui 
qui écrit. Une mariere n'eft 
bien entendue <}ue par les 
•cxpreffions qui lui convîeiv 
lient : & les perfonnes à qui 
ik>ti écrit , exigent un lan- 
gage- diiFcjçcnt félon leur 
rang , Vivant leur naiflance, 
iklon ktia? miérîtî€ : on n'en 
peut difcon^vpnir. Les affai- 
res , les faits graves , les dcfl 
crq)tîôns de chofes élevées 
par elles-m^Hîes , les détails 
^dogmatiques , qui font queL 
tjiiefois le (ujec d: uttc Lettre;. 
4cs conhoifTances morales 
veulent de^ expreflîons no* 

B ij , 



^.ble6| fftg^s& féd^ufes. Lps 
i<J§fçrip|;ioas. de Idiofes , qui 
d'elles - mèmeç n'ont aucui;i 
ornement ^ les aventures , les 
carr^èieres , la (atii:e deiïian- 
4ent îun ftik enjoué , yif^ 
;1^^^ 4^ un peu figuré :eJi ob- 
fervant dans l'une & dans 
.l'autre efpeçe 4^ ftîle une 
propriété de termes tr^s- 
irigojLireufe, poui: faire çnten*-^ 
.dre à la première , kdlùre cfc 
que l'on veut exprimer. 
- L'amitié > le refpecl,^ le 
de voir,la (upériorité ont auiS 
jÇhacun.un, Jbu^age particu^ 
lier , que l'on n'apprend que 
par la réflexion j &C[ par Pu- 
/âge du mQnde-Celui qui n'a 
jamais écrit qu'à fon awiiy 
w connQit point Ic^ ^ ternies 
refpcdueux que l'on emploie 
pour un grand Seigneur. Et 






Jorfqu'iliiji écrit, on reçoit» 
jiott d^s fonjftUc un hortim* 
d'efprit à h vérité, j mais iW 
4omcftiqiic trop.femilier. Ce 
idéft*it cléfigHre:;eiiu6rçineiît 
uue JUttcç y iSi fc rencomtré 
di^ns prefque toittc» les Epi- 
trc» dédicatoires • des meil- 
Jeurs, Auteurs. D'yn autec 
.cpté ,-cQirofeîeQ de perfonne» 
élevées dérogent à Jk.grai^ 
d«iK des femîiiBîem qu'ils dof- 
.vent avoir,par ht bafleiïè des 
expreffiôns dont ilsiCéfenront 
quand ik éetiym, à icBt* 
micrf^\x$. : 4'oùn%tA ifoiivén* 
la fiimîjiatité quQ ceux ~ cî 
pteniïcnt ^Vec les autres j 
lorfqu'ils ue, iç^vealr pas fâ 
çputeûir ;<^uïift k rçfpf 4^<qu'iî» 
doi.?*ent.obreiîver. ? \'> y ;> 
* On ■ croit toujours ^n'en 
i^ok jaqials afTez dît £Qifr 



dc faire entendre v& l'on zc^ 
'4:^blc un LùCteat de pléô^ 
«lâfines çnmxyzas ^ qui n'ont 
aucune grace;dansni6treLan^ 
^ue. Aînfii on np doit point 
acumulet les termes ^les 
«xprcflîons fynonimes j maïs 
il faut choîfir celles qui font 
les plus fr^Dprcs pour expri- 
mer une fo^c iois k ^nfêe. 
Ceftmènie une fmpkytité^ 
de tomber dan» ^le dé6iut que 
je reprcns , puilqqe <'eft dou- 
ter de l^înteiliseniee de 4a p^r- 
ionne à ^uî l^n écrit : <t*eft 
lot donner fans nfécéâ^e un 
long ouvrage à lire. D'ail- 
leurs , •& je Paî déjà dît , le 
ftîle c^ffifts ëft^^nédreplusîn- 
^pporMl^le dânfr «ne Lettre, 
que dans un autre travail. 
■ J'^étàblîs pour maxime de 
ne jpoint ûnlter le ftUe 



iKxrfbmié dam les Lett 
a moins qu'une langue \ 
l>itude n'en ait fait ronnoitije 
•foutçs les bcautez,& que l'on 
ne <e foît procuré la facîUfié 
de le mettre n^ureUement 
en œuyjce. Sans cela le mo- 
^Ic eft dangereux ^ parce- 
<f^^ Tonj ne cîcnt' jamais 
jÇompte d'une €(^îe. Je prcns 
iKcaiion ici de. me juÂlfîer 
^e n^avoir point donné ^ de 
momies j^ quelquç inftancp 
^tte l'ont i!n*«r}i/ ait faîte, l^ 
JFjrançois a x^i ije ipar|e ^fl: on 
iUt dcife &ireùn:ftîlc ,:o'ti 
4e réfticmer:ic:duî qu'il s -eft 
déjà fait , conformément ;à 
iî»l <?itoa£tere. Je f cinnuîetois 
de; Jul donniar^à ïké MesLôb- 
rttie$ ' icomjxjf^ (cailcmciK 
pour Jcrrar^xlfqxpmj^ès ^'-^ 
-iisi^ OW^flatdqufiLmè. jîeada» 



^ .r-^C fl H •R î i crÉCî 

de befbio^ide ées: modèles ^^ 
:&:quî;fembèe^av50Îr aifez dfc 
'confiance en mol potir fuîiJVfe 
"ceux quojepourrois lui don- 
ner ,'ine permettra de* a'en 
diipœpfer, poqr ne point m'é- 
*^cartcç de moa: principe; Jfc 
f exhorte içcore • iind ^ ffris^ 1 
né pfoipt îmitCTj&hous aVOns 
afleZidcibofMksr' Lettres iliv- 
'primëes ^ ftir tout < «kns le 
igènreifttnilxer^QiiM petit puj^ 

ier^boidam^eçtâeki^Xp^i^ 
rfions pour ic) former îte Hlîe 

.de conimericejfuiyan;£&n ca^ 



^îtcr'û, dureté dam'-le ftîte 
lépîftoUire ^^éucltiîxloittnef 
jdk . il'igr6mcnt.|. L«&J . exgr^^ 
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fions cavalières & figurées., 
qui employées à propos ôc 
avec ménagement , rendent 
une Lettre tres-a^réable , ne 
(ont pas toujours fé verement 
afiujettîes aux règles gram- 
maticales. Non que je pré- 
tende ici mettre mon Lec^ 
teùr en droit de faire des 
iblécifmes ^ ou des ï^rh^iC- 
mes; niais quand il s'étrarjBçra 
de cette puérile fetvitude où 
quelques • Grammairiens y!^u- 
fent nous affujettii: poUr Tiçm- 
ploi y 6c pour Ihtxàng^mcnt 
des termes , je foutiens qu'il 
rie gâtera point fon ftile^prin- 
cipalemerit lorique ce petit 
dcibrdre donnai de }a viva- 
cité ou de la fçoncirfiQn.à îoo. 
ouvrage. 

Le con^mencement d'une 
Lettre é|:udié^ ■&: le milieu, ^ 

' C ^ 
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OU la fin négligée, k rendent 
tres-mauvaîfe,& font voir Iç 
petit efprit de celui qui la, 
cornpofe.Èlle doit être ^le 
par tout; & fi elle peut rece- 
voir quelque diverfité de tra- 
vailla fin devroît avoir plus 
de force que le commence- 
ment. On feroît du moins 
connoître par cette avanta- 
geufe inégalité que Tatten-. 
tion de celui qui a compofé 
la Lfettre, a duré jufqu'àla 
fin de fôni ouvrage ; & celui 
à qui il cftdcftiné doit lui en 
tenir compte. 

Mais comme ce travail 
doit être exprimé avec la 
même' fimplîcité,avec la met 
me ôuverttitfe de cixur , ( lès 
règles de la politefïc obfijr-* 
' Vées ) que fi on parloît à la 
pfcrfonne à qui !• on* écrit , 11 
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cft aîfé^dc confèrver Pégalîté 
que je viens ^^dc recomman- 
der^; mais il, cft avantageux 
de ^donner h fon expreifion 
un tour, de qualité , que le& 
gens du commun & de litte-* 
rarare acquièrent tres-rarc- 
ment , faute de le connoître* 
Leurs Lettres font non-feu- 
lement forcées dans l'arran- 
gement des termes,mais pres- 
que toujours remplies de cho- 
ses étrangères, qui détachent 
k fuite du fujet , & /qui fai- 
sant remarquer de la ftérilitc 
de i[ent;imens dans celui qui 
écrit , dégoûtent infaillible- 
ment le Lecteur. 

Il en éft de même de ceux 
qui àsLni leurs rcponfcs répè- 
tent avec les mefincs termes 
ce qu'on leur a mandé , (ans 
r^ftflaîfbnncr d'un tour nou- 

C ij 
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veau pour en faire fupporter 
la répétition. Fof^s m'ave& 
mande\ Monfieur , q»e vous 
.viendriez, ici incejfamment . 
J'en (ù bien de U joye &c. cft 
d'un tres-maitvaîs goût. Il 
feut confondre fon (entiment 
avec la choft fur laquelle 
on répond^yW bien de lajoye 
que vous aysz, pris le fwti de 
"venir ici inceJfAmment érc. 
Quoique cette première ma- 
nière rende le ftîle plat & 
aride, elle eft cependant très- 
ordinaire ; parce que Ton né- 
glige prefque toujours d'ar- 
ranger Il bien (es penfëesdans 
une Lettre , qu'il n'y ait rien 
de fuperflu dans le tout que 
Ton donne à fon expreflTidn. 
' Je fuis de fentimcnt que 
Ton doit difpofèr fes penfces 
dans une Lettre de ibrtc 
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qu'elles foicnt plus lices par 
elles-mêmes , que par le fè« 
cours des conjonâions , qui 
cmployces fouvent rendent 
le ftile lâche & trop gram-r 
matlcaLMaîs lorfqu'on ne fc 
fèrt précîfément que des ter- 
mes abfolument neceiTaires 
pour faire entendre la fuite 
des pensées ^ on conduit 
agréablement le Lcâeur jus- 
qu'à la fin d'une Lettre, farjs 
qu'il puifle fè dîftraire. ^ / . 

C'eft auifi faire beaucoup 
de plaifir à ce LeQeûr de 
lui laîfler à dcvtncr ce que , 
fuîvant la portée de /on ef- 
prît , îl peut entendre (ai>s 
expreflion. C'eft lui donner 
une louange flateufe dont îl 
eft toujours touché , puîfque 
c'eft fuppofer qu'il a de l'în- 

tellîgence ; mais celui qui 

C*« • 
iij 
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écrit ne doit pas Ce tromper 
tlans cette occafion : on eft 
ptefque toujours prévenu ca 
laveur de fon ami, à qui Ton 
croît (buvént plus de péné- 
tration qu'il n'en a. Il eft 
tiangerèux ^ dans des aiïàires 
de conféqiience ^ de laîflct 
trop à deviner aux peribnnes 
à qui il faut tout dire pour 
qu'ils comprennent» Aînfi Ton 
•doit avoir beaucoup de dif- 
' cernement dans la pratique 
de la maxime que l'on vient 
>de donner. Et j'oferois quaii 
<ivancer que comme une Let- 
tre ne doit pas être d'un ftîle 
gênerai , on doit s*accommo- 
der en la compofant au génie 

^ de celui qui la reçoit. 

^^, Les répétitions font un 

'^mauvais effet dans le flilc- 
épiilolaire. Ceft un abus de 
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croire que dans un fi petit 
ouvrage il faille avoir recouirs 
àxettc figure pour toucher , 
ou paor fe faire entendre , 
on enfin pour Ûirc valoir une 
penfëe, en faveur de laquelle 
oncft prévenu. On fatigue 
iè Ledleur ^ c'eft-là tout le 
fmît que l'on remporte de 
cette multiplicité d'cxpref^ 
fions. Ce défont cfi: ordinaire 
aux gens d'étude ^ parccque 
s^imaginant prcfque toujours 
mieux penfèr que les autres 
homçs^ils veulent tirer avan- 
tage de . tout ce qu'ils avan- 
<!ent. Les gens du mondie au 
icom:raîre,accQutmne2 à tout, 
ne font point touchez des 
chofcs communcs,ilsles paC 
fent légèrement , & ils n'em- 
ploient de termes précifé-; 
ment que ce qu'il leur oa 

C iii] 
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fkut pour dire une feule foîsv 
les autres. i» 7 

Enfin je fais remarquer . en, 
gênerai que l'on peut era^i:) 
ployer dans les Lpttrcs: le^ 
flile férieux , le ftile galand ,^ 
le ftîle comique; Le premier, 
touche le cœur , 6c . fatisfaic 
Teiprît : le fècoond produit le 
même cf&t pour Icicœur. , &c 
réjouit f efprit j & le dernier 
n'eft d'ufage que pour donr 
ner du plaifir. Il faut être 
toujours fur fon férieux avec 
les fùpcrîcurs. Cependant la 
galanterie les flate , quand 
elle eft refpcdlueufèment me- 
;iagée & avec efprit ♦ c'eft 
même la manière la plus 
touchante de leur donner 
des louanges j mais le flîlc 
comique ne pafle qu'avec fc 5 
amis ; & on fortîroit de fa 
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grayit)é 4? Pemployer avec 
des inférieurs. 

Voilà . en gênerai ce que 
Ton pfiut obfervçr fur Part; 
de compost qne Lettre j 
mais il y a encore pluiieurs 
maximes à établir fur cha que 
c fpece en particulier : ce que 
je vais faire dans les Articles 
fuivans. 

Article premier 
Dés Lettres familières^ 

LE S Lettre» r familières 
donnent leur définition 
par leifir titre, G'eftà fonami 
que Ton parié , ou à une per- 
fonne à , iquî Tpn peut ,écrirç 
avec la même liberté , en 
confervant le refpcâ: qui lux 
eil du , il fbn rang ^ (a naifl 
fànce^ou fon âgé exîg/çnt des 
différences. 
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Conftamment ces fiirfc^/ 
de Lettres font les plus aifces 
à comporer ; on n'y eft point 
auflî gêné que dans '^ les au- 
tres , foît pour r^xpreffioiji y 
ou pour le fcntîment. Néan- 
moins quelque facilité que 
Fon ait à les faîrç , il y faut 
toujours fcrupuleuicnient ob- 
ferver les règles de Pariiîtîé %, 
de la bienfcance . ôc du bon 
cfprit , /ans 4^01 on tombe 
dan? des incon^eniens qui 
peuvent avoir des. fuîtes ^ 
comme on va le voir par les 
observations (uivantcs. 

Que Ton n'écrive jamais 
rien qui puiflfe déplaire \ fon» 
ami , quclquà familiarité que 
Ton ait avec lui. Et fi Ton 
eft obligé de lui mander quel- 
que chofe de defagréable, on 
ûoît radoucir &: rcxprîmcJ: 
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de manière qu'il puiflc re- 
connoitre que Ton y cft con- 
traint , & que le cœur n'y a 
point de part. Ccft lui don- 
ner une marque d'amitié que 
<le ménager fbn chagrin ou 
£i douleur. 

On doit tellement étudier 
£\*\^}:i rc & k^ intérêts de 
. celui à qui l'on écrit , qu'on 
lui convienne par fa manière 
d'écrire : Il y a bien des gens 
qui n'entendent pas tous les 
langages ^ fur tout celui qui 
tient un peu delà nouvcautéj 
& qui prennent pour uneex- 
pre/fion infultante celle qui 
le plus fbuvent rend noble- 
ment une pen/ee, ou dont on 
'fe fera fcrvî innocemment ^ 
comme la croyant la meil- 
leure. Il faut écrire avec 
précaution aux vieillards Se 

\ 
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aux perfonnes de Province* 
Il y en a d'autres qui font 
toujours ombrageux fur Pen- 
droit qui leur eft le plus fen- 
fiblc^on les ofFcnce dés qu'on 
parle de leur foîblc , quoi- 
qu'on le fafTe fans deffein : 
c^eft ce qu'il faut obferver 
avec foin ^ fi l'on veut con- 
ferver leur cftîmc ou leur 
amitié. 

Egayez encore par vos 
termes,fi cela eft pofliblc, ce 
que voua mandez d'agréable 
à vôtre ami: Propofez-lui les 
moyens de remédier à ce que 
vous lui faites fçavoir de 
mauvaîs.On luifau^^ par cet- 
te adrefTe une partie du cha- 
grin qu'on lui donnc,&: on 
augmëte le plaifir qu'on veut 
lui fairc'&en l'une &en l'au- 
tre occafiô c'cft lui faire cou- 
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noître qu'on s'întcrcflc à ce 
qui le regarde. 

Je crois que quelque liai* 
(on d'amitié que l'on ait. 
avec une perfbnne , il eft. 
néanmoins de la prudence 
d'être fur la referve dans une 
Lettre, qui peut dans la fuite 
causer de grands defbrdres 
au commerce d'amitié ou. 
d'intérêt. Les hommes n'ont 
pas toujours, les mêmes (en- 
tim0iis; il y en a qui gardent 
toutes les Lettres qu'on leur 
écrit ^- après une broaillerie- 
ils en prennent avantage, ou 
leurs fucceflcurs en profitent. 
De cette imprudence fur le 
papier. naî/Iènt bien (bavent 
des diâènuons, 6c des haines, 
qui ne finiHent jamais. 

Il eft d'un homme d'hoh- 
nçur 4e ; îi'intcrcflcr çn au>-. 
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cune façon la réputation de 
perfonne dans fes Lettres , 
quelque confiance que Ton 
puîflc avoir en la dîfcretîon 
de (on amî. 

Enfin quoique le ftîle fe- 
mîlîer foît le plus facile à 
aquerîr , il ne doit pas ce- 
pendant y paroitre de né- 
glîgence : c'eft-à- dire , que 
la conftrudlîon doit en être 
cxatle j les expreffions doi- 
vent être propres &: choifies; 
les penfées nobles & juftes : 
Il ne faut jamais s'écarter de 
fon fujct ; & fi Ton y mêle 
quelque cpifbde , il doit être 
heurcufcment aftiené.Un ami 
lit avec un double plaifir une 
Lettre compoféè avec cette 
attention : il ajoute Teflime 
à fon amitié : & une Lettre 
endefordre la refroidît bien' 
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fouvenc. Car on a beau dire, 
le (eul ban cœur ne fuffit pas 
pour entretenir ramitié: nous 
voulons que le mérite l'auto* 
ri(è , pour ^nous faire hon- 
neur de nôtre choix. D'ail- 
leurs combien de fois arri-« 
vc-t'îl que nos amis montrent 
nos Lettres à d'autres pcr- 
{bnnes,quî n'étant point pré- 
venus en nôtre faveur ^ ju- 
gent de nos fcntîmcns, & de 
nôtre ouvrage fans préjugé l 
Âînfi il efl de l'intérêt de non 
tre Tcputatîbn de travaillée 
une Lettre familière avec au- 
tant de foin que toute autre, 
eh donnant à fon ûilc cette 
nbbb ;fao^t£ îque l'on voit 
régner dans' la convcrfetîoa 
des perfbnnes qui parlent 
bien^ &:^uî fçavent lemondc. 
ILcfti^cabquierqùoiqne Iciia- 
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tarcldu difcours & celui d't^.? 
ne Lettre familière ne doi^ 
vent point paroiftre avoir de; 
différence , il y en adsepen-' 
dant une efTenticllcj puifque; 
ce qui plaît dans la conver- 
sation ne paflcroit pas bien 
fouvent fur le papier. Cette 
différence vient de ce* que. 
dans le difcours on pardonne^ 
comme je l'ai déjà dît , Viai- 
propriété de termes , les pe- 
titefïès ;, un peu dc.dcfordre, 
même les fautes i légères de 
langage : &: que Fonnepaile 
rien de tout cela furie papier-, 
où il faut obfèrver un juflc 
arrangement de:pen£èesj&de 
termes ^ qui fait que peu de 
perfonnes. peu vent y confcc^ 
ver le même naturel qu'ils 
ont dans la convêrfàtion^ 
J'ajouterai çncqre à toutes 

ces 
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ces remarques que bien des 

perfonnes , avides de donner 

des confcîls , s'îngerent d'en 

accabler leurs amis dans leurs 

Lettxes, même fur les chofcs 

les plus communes , qui les 

. regardent .CeftJa inlulteraii 

. bon efprit,à TintelUgence de 

fon amî j & Ce rendre fans 

fruit fàftklieux&: incommode 

dans le commerce. Et de pa^ 

reîls donneurs d'avis font or- 

:,dînaîrcment de tres-petîtsgc- 

nies. Nous ne devons lâcher 

nos confçils que quand on 

nous les demande ; ou dans 

des occasions efFentielles, où 

. Ton |M:évoît que la perfonTO 

. à qui ron écrit en peut; ^h^ 

Jument avoir befoixu , ,^ 
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AîlTiCLE IL 

Des Lettres gal^^ntcs. 

LEs Lettres galantes ont 
uncaraderc particulier* 
'Ce font celles où par nos ex- ^ 
preflîons nous ajoutons l'en- 
joûmcnt aux endrôfts qui en 
font fufceptîbles. Maïs il y 
faut badiner noblement^ c'eft 
à dire ne point employer de 
-penfées frivoles & baffes ^ & 
<ies termes qui rabaîflcnf des 
•îàécs ncrt^Ies* Aiixfi dàrfs fe 
ftile galand îl eft néceflàîre 
de marier fibîen rexprcffioU 
avec la penféc , qu'en ^oub- 
-fch^r le cœur,clld ëgsèye Tef- 
prît de<x:luîà*quît'(^n^cra:. 
Cet art eft difficile à aquç^ 
rîr. Jaî remarqué que JPon y 
rcufl^oît en fubftkuant^ à la 
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place des termes propres, des 
exprefliQiis empruntées.Si les 
penfèes {ont élevées , on les 
rend avec enjoûment par des 
expreûions communes Se fî*- 
^gucées. Si au contraire il n'y 
a point de nobleflè dans la 
pcnrcc, de5 termes choifis & 
-élevez la rendent agréable j 
car la principale fin dç la ga- 
lantprie eft de pkire. 

Oeft pour cette raifbn que 
la louange eft le principal bt- 
nêment dés Lettres galantes: 
mais .elle doiit être exprimée 
iinement , & par des voyes 
détournées , de peur qu'elle 
jQfi, rebute ; car uœ loiiangc 
.donnée en ilUe lii>ré avec des 
termes communs ^ devient 
groffierci>î& dénote, le peu 
d'cfprk de celui qui la pro- 
digue. . 

D ij 
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Cette groffiéreté conduit 
aifement à la mauvaîfè piaî- 
fkntcrîc, qu'il faut éviter fiir 
toutes chofes ; elle eft infup-* 
portable aujourd'hui, pour 
peu que l'on ait de goût : Le 
pas eft fi gliflant de la galan- 
terie à la fatuité -^ que bien 
des gens , de ceux qui s'ima* 
gînent écrire galamment , 
tombent dans ce dé&ut , qui 
excite ordinairement le mé- 
pris. .- .*-<i ' 
L'équivoque n^eft pas moins, 
dangereufè • &: à moins que 
de l'exprimer délicatement , 
& ^ns intereiifer la modeflie, 
&: la réputation de-pcrfannc, 
on ne doit jamais l'employer. 
D'ailleurs H efl fi aife db louer 
groffiérement , & de former 
des équivoques ^ qu'on ne 
tient pas beaucoup de ccKnpte: 
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de • ce talent parmi les pcr* 
ibnnes d'erprit. 

Ils reçoivent la raillerie 
avec phis de plaîfir : elle ne 
donne pas nioins de grâce aa 
ftîle galant , que la loiiange 
délicate^ Mais celle-là doit 
être âàtcuTe.*, jamais indifFe^ 
rente , &.cncore moins pi- 
quante* D'où f infère qu;ii;y 
a peu de perfonnes capables 
de la mettre heureufèment 
en uûge ::Qn ne içauroit Ct 
xctenir j de , comme on efl: 
t»ien-tôt épuifë y quand on 
veut railler finement^ avec 
politeffe j on tombe infenii* 
blement dans la. grofliëreté ^ 
écuieîl que Ton doit .éviter 
avec attention : car on par- 
donne rarement la raillerie 
.qui ibuche ks. défauts du 
corps^'ilcilbas & honteux 
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de reprocher ; & ceux •dtt 
cœur, qu'un honnête homme 
ne relevé jamais, 
- Le ftîle des Lettres galaa- 
tes doit être"^ doux , léger , 
faillant , & débarraffé de ces 
longues périodes qui produî- 
fent le ftoid & le languîilànt^ 
eiïnemis de la gaLlantcrie. 
Amll je ne confeille.à per- 
fonne de tenter ce ftîle qu'il 
n'ait toute la vivacité natu- 
relle y toute la connpiiÊince 
de rcxpfeflion j tout l'ufagc 
'au moïide ^ dont *il a befbin 
pour aquerir -quelque répu- 
tation dans cette manière 
d'écrire : car c'eft ce ui de 
tous les ftiles qui quand il cïb 
mal exécuté, eftle phis defa- 
gféable. Peii de perfonnes 
-pcuVent j comm^ Voiture , 
badiner noblemeat JBt même 
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fofc avancer que depuis fou 
tems le goût a tellement 
changé que (a manière d'é- 
crire ne feroît peut-être pas 
tout à fait reçue aujourd'hui, 
avec auflî peu de penfées qu'il 
y en a de répandues dans la 
plupart de fcs Lettres. Mais 
avec autant d'esprit qu'il en 
avoît, îl cft à croire qu'il s'af- 
fujcttiroit aifement au goût 
courant y & qu'il fèroit toû- 
^ jours le premier dans ce genre 
d écrire , qui éxi^e , prefcn- 
temcnt plus que jamafe , que 
le milieu entre l'enjoûmcnr ^ 
8c la plai/aaterie fede y fbît 
rieoiireufcm«itoWèrvé.^H eft: 
^ttreS-idifficile'de poÉriïèr cet 
enjoûmerît da«s totutè fa dé- 
iicateiîè ; ^ il dégénère fbii- 
vent en ' &tuité -ce qm en a 
prefijiKf fait perére le gout^ 



4^ C a M^ M Ê R C E 
Il faut être bien maître du 
choix des expreflîons ^ bien 
fçavoîr le inonde , & bien 
connoître le caraÛcre de la 
perfonne à qui Ton écrit , 
pour être feur de plaire j qui 
eft la feule fin des Lettres 
galantes. Ce n'eft pas que 
parmi le commun des fàiièurs 
de Lettres il n'y en ait qui 
croient pofféder cet agré- 
ment. Leur ftile à la vérité 
eft évcîMé j il furprcnd , on 
rit même à la première, lec- 
ture de leurs Lettres: mais on 
s'en rcpent un moment après 
que Ton a eu le tems de rc- 
çoinnoitre les mauvaifes plai- 
santeries ^ les pointes qui. les 
coinpofent. U eft vrai qu'il 
n'y a rien de fi commun qui 
^ ne puifle être employé dans 
, une Lettre galantç : mais ce 

rîca 
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rîcti doit être heurcafcment 
placé : de niahîere t que le 
tour qu*on lui donoe en fâilë 
une penfée noble« Cet art de 
jrelever les chofes communes 
-par réxpreffîon n'eft le par* 
irage que .dos- perfonnes qui 
ont beaûcQi^ de jufteâb dm% 
ia conduite , &c dans L'exprefl 
iion. 

On peut mêler du . Comi* 
que dsuis les. Lettres galàn^ 
tes j & peut-être ya^t^îl des 
gens qui me foûtîeadrolent 
-que c'eft ce qui en fait -fa- 
grément, &que Ton ne içauv 
soit çgây^{iÔ)n'ftîle.fkisœ^ 
la. Mais je n'en xbmeorerai^ 
pas d'accord ^ puifque je nex 
puis remployer pour* des fut 
jets grav^ ,^e je puispëur-^- 
tant traiter ^lamment $ que^ 
je ne puis m'en fèrvlr iu 

E 
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regard des pcrfonncs éle- 
irécs-, fans ' fortir du : rcfpcâ: 
qui leur dl duj & néanmoins 
}e puis leur écrire une Lettre 
galante v quelque fupériorité 
qu'ils aient fur moi. Le Co~ 
mique ne |)eiic donc ctre 
employé que pour de petites 
chofes ^ & avec {es égaux. Et 
s'il faut que j'en dife ici ma 
penfée- , le Comique ( dans 
le {km que je le prens } n'a 
de grâce que fiir lé Théâtre j 
ou dans les Pièces qui font 
^tes I uniquement pour di^ 
vcrtîr. 

' Toutes les diificultei que 
fb repréfente dans cette ma-«. 
nicre d'écrire doivent ren- 
dre attentifs ceux qui vou- 
droient la tenter, Ces geii^ 
qui courent toujours après 
l'c/prit ^ quelque ouvrage 
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qu'ils compofcnt , oublient 
toujours la pçrfonnc à qui ils 
écrivctît , pôlir feîrc btîUèr 
leuç travail > au lieu do s'ap- 
pliquer à n'employer ces pen- < 
fées fàillantes & neuves ^ qui ; 
leur font fi familières , cju'à ] 
l'avantage de ceux qui r^ôî- 
vent leurs Lettres , af!h île 
Élire naître de xres traits d^i-- 
magination des fèntimens \ f 
doiiton foit obligé de leur 
tenir compte , & qui font la 
principale fin que l'on doit ' 
fc propofer en écrivant une 
Lettre. De même ceux qui 
penfent jufte à la tcrîté , ^ 
ma^s qui deftituez de cette 
vive imagination , ne fçau- 
roient s'écarter un moment 
du forupule de l'expreflîon ; 
n'ont aucune difpofitîon pouî 
le ftile galant. Us doiveiM: 

Eîj 
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s!éxccuter eux-mêmes , & le 
rabattre, fur le fïile férfeux ^ 
OIT ils auront du lucçes. 



Ar^T I CLE I IL 

Des Lettres smoareufis. 



I 



L h*y a point de règles à 
donner pour les Lettres 
amoureufès j c'eft le cœur 
qui les didle. Car on rie s'a- 
vifc guère d'en écrire , fans 
être occupé dç T Amour, qui 
! rareqxcnt laîflc à Te/prit la 

liberté de raifbnnen C'eft 
pour cela peut-être que l'on 
veut qu'il n'ait aucune part 
dans cette forte de Lettres, 
On ne croit point ordînairè- 
menjc Ifiç ^msujs qui donnent 
du tour & de la raîfon à leur 
f^ ■' tendrefle.j qUî la rendent 

avec des exprçifions clioîfies; 
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on la veut fans ornement.. ^ 

Je ne ibis pourtant pas 
tout^-fait de cette opinion : 
car fi F Amour rehverfe Fefl 
prît de quelques personnes 
forblcs , faut41 que tous les * 
Amans parlent comme des 
iniènfêz? Le mérite n'a ja- 
lâais confiibé d^uis l'extrava- 
gance , & dans ledefordre : 
Se une pailion, quelque forte 
qu'elle fbît , exprimée avec 
de pauvrps termes, Ôcùltïs 
fuite , ne doit point toucher 
une Belle,, commoun amour 
rendu avec ordre , &: avec 
vivacité. Aînfi je fuis de {cii- i 

timent , maigre Popinibn vuU 'û 

gaire ,.da mettre Pefprit de ;, 

la partie dans les Lettres 
amoureu(ès, comme dans les : 

autres. Il y produit de grands . ] 

efiècs^ qyand il y fait faire 

nj 
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régner une certaine langueur 
reïpeducufc & touchante ,• 
qui gagne le cœur de la per- 
Tonne a qui Ton écrit; quand 
il y répand un dcibrdrc. qui 
Jmîte tellement: celui que 
Ton rciïent , que cette per- 
fbnne s'y méprenne. 

MaisPennemi mortel de9 
Lettrées amoureuics vc'eft Té^ 
tilde , Se le raifbnnement af^ 
fcâé. U n'y a plus de vérita- 
ble tcndrefic dés qu'on fe 
donncle tems d'arranger (es . 
penfces avec art. Qiiand o». 
eft fortement touché , on 
doit fè laifler conduire pat: 
les ibntimens de fon cœur : . 
il (ait naturellctnent le lan- 
gage de l'amour : mais il a 
befoin de l'efprit pour le con- 
tenir dans les bornes d'une 
paifion bien réglée , conforr^ 
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mément au caradlere de k 
perfcrtine que Ton aîmc , afia 
de l'engager , de Tirrîter , de 
Pappaîfcr dans les occafions. 
Car toute Maîtrefle ne rend 
pas toujours juftîce à Pamout 
ic plus tendre : & TexpreA 
fionbîen ménagée eft un des 
plus fôrs moyens de parve- 
nir à cette fin , qui n'eft 
point Fodvrage du ccèur : 
cette entente n- appartient 
qu'à Pefprît. Ils doivent donc 
être de compagnie dans les 
Lettres amoureufes. 

Com me il n- èft boiitt d-un 
honnête homme de tromper 
perforine , je ne eonfeîllé 
point à un Cavalier d'étudier 
la fîtuatîori de foh Amante 
pour la féduire. On me dira 
(ans doute , que perfonne ne 
fe méprend à la feùfleté de 

Ea » • • 
lllj 
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cette paffipïi : maïs je ré-, 
pons , que c'cftjà un abus, 
populaire des plus déraifon- 
nables. Une femme eft foi-r 
ble ordînaîremeBt j &; pour 
peu que par Fexpc^îfljon ou. 
{cache prendre le peribnnagc 
de fon Amant , elle y eft aî- 
fcmcnt trompée , fur tout 
lorfqu'ielle commence d'ai- 
mer : &: s?il y. a des hommes 
4 qui xies femmes ont maU 
que avec fuccès leurs fcnti-v 
picns par l'exprcilîôn , pour-^ 
quoi voudroit^ on que les 
hommes n'efi/Tent pas aflèz 
d'e{prit pour faire la même 
chofè ? Ceft donc mon avis 
qu'un galant homme ne doit 
point .çcrire à une femme 
qu'il Taîiae , fi cela n*eft pas 
vrai. 

Qtielque liberté qu'on 
-1 
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puiife prendre avec me pcr- 
Ibnne qui nous aime vérita- 
blement , je tiens néanmoins 
qu'il éft tres-împolî , en lui 
écrivant, d*employer des ex-* 
jM?effion5 liboces ,!&: équivo- 
ques : c'cft même déroger à 
. «n fentpiient qui doit tou- 
jours accompagner FAmour^ 
c?*éft le iefyGSk. D'ailleurs 

une L^tr« pcntétre^perduc , ' 
& caufcr pir là de grands 

defordres dans l'état d'une 
per {bnne*Combîene!n art-oii 
vu de ces- Lettres remplies 
de turpitude ^ lues en pleine 
audience , déshonorer les 
perfbimes qui les avoiènt é^ 
erîtes ? Utui .&c Tablre ^c^ 
doit donc éviter' ce tangar^ 
ge par raflbn , & par bien-^ 
ieancc* 
~ Ces .grands mots as ^J^ 
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dç fédérer y de, mpférirx^ifpus» 
ne m aimeZ' fa^s[^ oa^Jans^vous 
voir , & femblabics , font (i 
u(èz, qu'ils ne touchent plu$. 
Aînû Je ne conièiUe, point à 
un Amant de s'en (cr vît, &i: 
tout 11 fa Maîtrcflc a de l'ef- 
prît : elle fçaura bien qu'un 
Amant de bon fèns ne pen- 
fe, itat, parle point de h. 
forte j & elk-nc perdra pas» 
beaucoup de perdre un fou ^ 
dont la pailîon n'eft pas de 
longue durée ^ quand elle eft 
portée à cet excès. 

La jaloufic eft fouvent ua 
moyen de fè faire aimer ; 
maisJt Êiut la témoigner xef^ 
pe^eufèment , &c avec dé^ 
îicateilè. Car lorfque les ter-, 
mes font outrez y ils font in- 
jurieux j ils irritent la per- 
^nne ; Se elle fe détache 
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aiiëment d'un importun , ou 
pour mieux dire d'un extra- 
vagant. 

On trouve beaucoup mieux 
fpn compte à ramener tour- 
tes Ces a^ônsià la iatisfaâion 
de la peribnne qu'on aime y 
au plaifir de la divertir , qu'à 
celui de ic plaindre ; à la lin 
bertc oùdcUe veut être ,<iu)è 
la gène cèk on voudroit l'af^ 
fujettir. On n'aime point 
pour être efclave : & s?il y a 
des femmes qui 1 dans cette 
dure fituattonfe contiennené 
dans les bornes de la vertu ^ 
peut-être n'eft-ce que par le 
défaut d'occaiions. 

Ces longs &c outrez pane* 
gyrîques , félon moi ^ ne font 
pas grand efftt fur le cœur 
d'une Belle qui a ban efprit, 
U faut lui rendre compte de 
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fès charmes avec des termes 
fimples & naturels , qui n'en 
dîfent pas plus qu'il ne faut 
pour exprimer la vérité : au- 
trement :oa de vient iufpeét ^ ' 
ou du moiÈts on ri£que. de le^ 
devenir , pour peu que la 
perfbnrie aimée fçache ïc re- 
tire juftîce; On puvrc quel- 
quefois les yeux fur .fon petit 
mérité ; & lors qu'un Amant' 
l'éleVe trop, on le croît four- 
be , ou de peu d'efprit : deux: 
débuts qui dégoûtent une' 
Mai trèfle, qui paflc pour fça-' 
voir feîre un choix. Que cet 
Amant établifle bien fa ré- 
putation d'homme d'efprît 
auprès d'elle j l'amour qu'il 
aura pour cette perfbnne lui 
fera plus d'honneur, -& de 
plaifir , que de fades louant- 
ges : fècours ordinaire de 
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ceux qui trompent , ou qui 
aimeut fans goût, &: (ans cC- 

Il eft de la prudence d'un 
Amant de ne jamais écrire 
au désavantage de ion Rival; 
c'eft commettre (on amour , 
c'eft s'expofer à des aflSiîrcs : 
car les Belles font fouYctit 
imprudentes , Se quelquefois 
trompeufes & vindicatives. 
Je dis plus , ces I^ettres mé^ 
difaijites leur iburnîffènt fdes 
moyens d'aflujettir un Amanr 
à leur caprice : ce qu'il lui eft 
important d'éviter s'il veut 
aimer avec quelqjie agrér 
ment. D'ailleurs ^ pour ,^trc 
nôtre Rival , un hoirene ne 
mérite point nos calomnies ; 
&:la meilleure vengeance que 
l'on puiilc Joî faire çiïùyer , 
c'eft de marquer mi^ux qua 
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lui (on amour par de vives 

& de juftcs expreflîoris. 

Si Ton a des reproches , ou 
des plaintes à faire à la pcr- 
fbnneque ronàîmc ,ce doit 
être d'une manière (i délica- 
te , & fi rcfpedVueufe , qu'elle 
ne puiflë rai(bnnablement 
s*en fâcher : & même il eft 
d'un homme d'efprit de les 
tourner à la louange de cet- 
-tcpérfonne. Ceft peut-être 
ik le plus fëduifant moyen 
de s*ouvrîr le chemin de (on 
cœur. On ne gagne rien a^ 
vec les duretez ^ elles défi- 
gnent un mauvais caraârre • 
tlles font] ouvrir les yeux à 
une Fille pour l'avenir , & 
bien fbuvent la font paflèt 
de l'amour au itiépris. 

Enfin , une heiîtc amou- 
ceufè éok être naturelle , 
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cotnme toutes les autres : Se 
il me paroît qu'un Amant ne 
doit pas bien faire Tes affai- 
res avec de fortes exagéra- 
tions , qui marquent plus de 
la duplicité, qu'une paflion 
iincere. Ainfi il ne doit dire 
précifément que ce qu'il faut 
pour faire valoir (on amour ^ 
fiiivant la portée de rintellr- 
gence de fbn Amante ; qui 
n elle èfl véritablement oc- 
cupée de fa pafCon , trouve- 
roit à redire que celui qui 
l'aime put être difbrait de la 
Aenne. Elle en pourroît tirer 
nnd ékktfequence tr(!S-r jufle mi, 
defarancage de fbn Amant ; 
car s'il étoit flérilc en pen- 
iees , Se en expreffions , de 
manière <|ii'il fût obligé 4'a^ 
voir 'tecoors à* des cbofès 
étrangenes pour reinplir fa 
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, Lettre , îl eft certain que fa 
paflîoa fèroit. foîble ,,.piiî£^ 
. qu'un fort an^our foujrnît toûr- 
Jours {uiSifammeut dequoi 
faire une Lettre,oii tout doit 
fcrvir à le faire cannoîcr^* 

Article IV^" 

* * * ■ ' ■ * 

Des Lettres de Comflîment. 

COMPLIMENT, eft 
un témoignage de joîe ; 
-ou de déplaîfir,que Ton don^ 
ne par écrit aux perfonnes à 
quf Ton eft attaché par ami- 
tié, par devoir, par polite^ , 
idû par intérêt , lorlqa^il leos 
tft arrivé quelque bonnes o» 
mauvaifc fortune. ^ 

Les Lettres en: ces fortes 
d'occafions idoivatç être ci- 
viles & obligeantes ,. &: goc4 
res plus longues que les corn- 

plîmcns 
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pUimens que l'on fe fait à la 
rencontre : Avis important 
que je donne à ceux qui ne 
/çavent pas Tufàge du mon^ 
de y Se qui s'imaginent que la 
peîibnnc qu'ik çomplîmen- * 
tent trouveroit mauvais que 
le papier ne fut pas rempli» 

Plus( on remarque dans ces 
Lettres un véritable caraiSle- 
re d'anfiitié , ou d'attachcrr. 
ment , qui faflc connoître 
que celui qui écrit eft fenfi- 
blement . touché du bien ou. 
du mal. qvd arrive , plus elle^^ 
font de plaifir. Ceft pour 
cette raifon qufeUes doivent 
être remplies plus de fcntî-> 
mens ^ que de paroles ^fî cela. 
efbpo/Iîble. Ces longue» pé*-> 
riodes , ces gr^ds mpts , qui 
ne difcnt rien , forment une 
tres-mauvaife Lettre de cpm- 
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pKmcnt* Tout y doit paToî- 
tre partir du cœur , beau-- 
coup plus que de Pc/prît. 
Aînfi îl faut bien garder des 
mefûres du coté de Pexjwref^ 
fioti : car les complimcns yâ£ . 
k diffimulation ont tant de 
rapport enfemble , qu'il eft 
aîfé , & dangereux , de s'y 
méprendre* Et tnénst le ter- 
me àe cempiimeut , eft (bu* 
vent fynonîme avec celui de 
âf^mtêlMiony comme- lorfquc 
roccafiori fe prcfente de dî- 
ifc iC^ fi^'eji fomt an compll- 
ment qU€'^VQu$fM$ , y^ "Vêus 
parle du cvurjyoxx je conclus 
que ce font ici les Lettres les 
plus €ii£ciles à cdmpoftr ^ 
qoand la lïaifoh d'amitié ne 
nous engage pas à les -écrire: 
car îl eft tres-màlaî^éauxper•. 
. ibnaes qui n'y font pas ac- 
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coûtumées d'îmîter fi bien la 
nature en cette occafion, que 
Von ne remarque pas du 
frokl ou de Peu vie. 

Il faut Ct cohtenter ,unî- 
quemem d^efritter' daiis la 
jofe : bu dans la douleur dé 
ta perfonne à qui Pon fait le 
compliment , {ans toucher à 
aucune cîrcônftancé,à moins 
que ce ne (bit avec un véri- 
table ami : car la fin du com- 
pliment étant de faire coii- 
noître cette joie , ou cette 
douleur, il n'eft point nécefl 
foire de faire la defcriptîon 
4e ion fujet : c'eflt envelop? 
^er fon fcntimeht de choies 
étrangères , qui en font per- 
dre le fruit. 

Que roh n'exagère point 
une perte \ c'eft irriter la 
. douleur de k perfonne à qui 

ij 
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ton éqît y & quç Ton doit 
toûpurs iuppafer affligée*^ 
Qiie L'on a'appuîe point trop 
fur fon avantage, de crainte 
d'Cn témoigner de renvîc 
Ce défaut eft commun àpr eif». 
que tous ceux qui compli- 
mentent ,& qui ne peuvent 
fe tenir de relever fortement 
le fujet fur lequel ils écri-^ 
vent : ce qui produit néan*^ 
moins un mauvais effet ^ fur 
tout dans la douleur. Ceft 
même urxe addreflè obligean- 
te de ne point fe fervir ea 
cette ocçaTiôn de termes. qui 
repréfençew trop- vivement 
la perte que Ton a faite,pour 
ne point rappeller ces mo- 
mens rigoureux d'aiHîclipn ^ 
qui font toujours ,aîfez à faire 
xenaîtce dans le cœur des 

* « « * 

peribnnes qui font fmcerc- 

ment touchées.. 
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i On ne doit îam^Ts s'écâr^ 
torde fbnfujet, pour tom- 
ber furies louanges des pcr- 
fennes dbot on parle , ou à 
qui l'on parle : ou fi J'on glif^ 
fc quelques toûaii^es % ellcff' 
doivent être amenées fi hcxx^ 
reufemènt, iè fi délicatement- 
exprimées , qu^eJles frappent 
le cœur agréablement , lans; 
întercflcr la: ^inodeftie j te 
quelles paroîiTent .placées 
£ins étude , & (aiis deiTein.^ 
Ces Lettres embaraiTées de 
panégyriques, & d'oraifbns 
funèbres ^itt d^uatccs-mai» 
vais goût , & révoltent les? 
perfonnes de bon efprît: car 
tout honnête; homme , com*- 
mç je Paî déjà dîtv èft chne- 
mi dé la: loiiange gtoffiere^' 
qiiî dcshpnore celui qui la^ 
reçoit ^ians répugnance j &• 
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qui conftituc ep fkttiitc cdut 
qui la donoe , làns diftin^' 
gucr. 

Les cxprçflîons changent 
dans ces Leoxes ^ fuivant leS' 
pcribnnes à^ qm Fan écrît^ 
iclon ceux qui font le com*-> 
piîment , &: iuivant le (ujet 
fur lequel on Je fait. A fon 
ami y on écrit avec des ex- 
preflîons Êunilieres ; à un Su^ 
pericur. , on le fait avec des 
termes qui marquent du ref^ 
pe£):pourfa perfonne^&^e 
l'attachement pour ce qui le 
regarde ; à un in&rienât , on 
témoigne de la bontc - par le» 
cxpreâions qui lui convient 
nent , en confèrvant (a (ùpé* 
riorité. On ne^ doit point 
pouflèr fa joie à rekccs fitf 
un fujçt léger : il efl mal-à-^ 
propos de la ménager fitf 
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une matieirc^grave. Il en cft - 
de même de la douleur ^ ou 
du dëplaifir : & qui manque 
d'obfervcr ce que je viens de 
faire reœarqucfr , fait une 
trcâ^œauvafife Lettre de com- . 
pliment , & bien ibuvent la 
rend comique^ Le peuple des 
Scavans , le commun de ceux 
qui (c mêlent d'écrire des 
Lettres^ égnoi'ent cette de-, 
licateflc. 

Je rccoramande de ne 
point arranger fon compli«- 
ment avec trop d^étudc. Oâ 
ne croit paa ordinairemcne 
un homme qui s'exprime 
avectant de travail jkyîva- 
cité,8£ k fimpUcité font beu^ 
tcufes pour perfuadër la vé- 
rité d'un compliment j Far* 
rangement , & la pluralité 
des termes la détruifent : Cas 
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]é ne fçàuroîs trop le redire > 
une Lettre de compliment 
doit être courte. Malgré Ter- 
reur vulgaire la longueur ne 
tient lieu de rien , fiit tout à 
l'égard d'un granrf Seigncwr : 
îl lui hSk de corihoître le 
fèntîment de celui qui lui 
écrit i & il ne faut pas beau- 
coup de termes pour Texpiri- 
mer. Ce feroit une in^oK- 
teffe de rennuycr par une 
longue Icfture , & rifque 
qu'il ne la fit point toute en- 
tîéjfe :car les fupérieurs ac- 
coutumez aux mauvais ou-^ 
vrages de ceux qui leur écri- 
vent , font en garde contre 
les longues Lettres^ qu'ils ne 
Kfent point, s'ils ne connoif- 
fentpaide plusloin^ k bon- 
té du travail de ceux qui les 

ont compofécs. Ainfi il faut 

propor 
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proportionner le compliment 
ifur le papier à celui qu'on 
fait de bouche : & s'il eft 
permis d'allonger un peu ce 
travail , ce n^eft que quand 
Tamitié & Pégalîté le peu- 
vent foufFrir. Mais le ttfycO: 
nous impofe de la brièveté 
& de Tëlevation dans les Let- 
tres de compliment écrites à 
des Supérieurs j en évitant 
néanmoins le tour de la ha- 
rangue dans les termes 6c 
dans les penfées. 

%{ la perfonne qui eft oblî-' 
gÉc xle faire un compliment 
a le talent de donner à (on 
ftile un tour galant , ç'eft la 
plus agréable &c la plus tou- 
chante manière de féliciter 
uu grand Seîgneur^quf reçoit 
Êivorablement les louages 
qu'on lui donne , quand eues 

G 
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font aflTaîfbnnces du tour fe- 
duîfant de la galanterie.Maîs 
f aï déjà lait remarquer que 
cette manière d^écrîrc etoît 
recueil de bien des gcns,quî 
flatez par un peu de fùccès 
dans ks compagnies ordi- 
xiaîres , ou par quelques ou- 
vrages bien reçus dans le Pu- 
blic , s'îmagîneut qu'ils font 
en droit de plaifànter avec 

un grand Seigneur , comme 
ils pourvoient le £^îre avec 
leurs camarades : & cela,, 
parce qu'ils ignorent le lan- 
gage , &: les règles du réf. 
peâ". 

Enfin, comme c'cft un de- 
voir indîi^^nfâble de faire un 
conipUinent à (on ami, à (on 
parent , à un Supérieur , à 
qui l'on eft attaché , & mê- 
me à UQ inférieur que^Tott 
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^ftîme véritablement , lotù 
qu'il leur arrive un bien , ou 
un mal confidérable , fcx^ 
horte mon Leâeur , qui aé-« 
glige bien fouvent cette par« 
tie du fçavoîr vivre , de (c 
mettre en état par fcs réfle- 
xions ^ &: par les remarque& 
que je luf donne , de rem- 
plir ce devoir avec attention, 
^mme un moyen de fe fai- 
re dans le monde la réputa- 
tion d'un homme d'efprit, 
& polî. 

Article V^ 

Des Lettres d'jfaires. 

IL y a peu de chofes à dire 
fur iès Lettres d'Affaires , 
ce ne font proprement que 
des mémoires deftituez de 
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bien faire d'expliquer le fujet 
avec ordre , & avec les ter- 
mes propres j de rie le point 
embarafller de chofes étTan- 
gères , ni de circonftances 
inutiles; & d'éviter avec foia 
les expreflîons fuperfluës. Et 

celui là réuflît le nrîéux à 

. » 

composer ces fortes de Let- 
tres, qui eft le plus rom- 
du dans les afiàires , qui a 
Te/prit le plus jufte , Se qui 
fçait le mieux employer- (es 
termes. 

Je puis donner ces mêmes 
règles pour les dcforiptions, 
pour les relations , pour les 
avantures qui, font quelque- 
fois le fojet d'une Lettre. Il 
faut pour rcuilir dans cette 
forte de travail y avec agré-^ 
Oient pour lé Le^eur, bien 
poflèder ià Langue , pou^ 
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remployer fuîvant la diver- 
fité des fujets , & des cara- 
ctères : 8c avoir Pefprît vif, 
& fortifié de toutes les con- 
noifTances , qui ont du rap- 
port à ce que Ton écrit. Ain- 
fi que Ton ne fe mêle point 
de faire des de(criptions de 
bâtimens , de chafle , d'a«- 
meublemens, de batailles, de 
lièges y de procès, &c. fi Ton 
n'a du moins les élemens de 
toutes ces matières , pour 
conduire Ton travail avec 
entente , &: pour l'exprimer 
avec les termes qui lui con- 
viennent ; afin de ne point | 
tomber dans le défaut de ce$ 
petits Hîftorîens , qui s'éga- 
rent quand ils traitent des 
fujets qu'ils n'entendent pasj ^^ 
& qui quand ils font la ma* 

tîere d'une Lettre , doivent 

G*-* • 
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être cntre-mêlcz de fcnti-^ 
itjcns gracieux pour laper- 
fonne à qui Ton écrit , & que 
l*on doit feîrc naître du fu- 
jct , xTomme s^ih lui étoîent 
naturels. Il y a fort peu de 
perfonnes qui aient fait ré- 
flexion à ce que je propofc 
îcî pour règle : maïs je puis 
aflurer que c'eft un moyen 
âfluré de toucher , & qui fait 
pafTer les loiianges aflèz fi- 
neriicnt , pour que Ton ne 
puîfTe s'en fôcher. 

J'aî^remplî du mieux qu*îl 
m'a été poflible la première 
Partie de mon Ouvrage, J'a - 
voue que je l'ai fait avec ti-^ 
midîté : car m'étant écarté 
de la voie commune de ceux 
qui pnt parlé de ce genre 
d^ccrîre , je ne doute pas. 
q^u'â n'y ait beaucoup dc^ 
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pcf fonnès qui s'cicvcnt con- 
tre moi , & qui me diront 
peut-être que faî tort de 
bannir des Lettres le feconr s; 
de la Rhétorique , Art defVî- 
né pour toucher, Àînli félon 
cux,les Lettres doivent avoir 
on Exordc pour préparer 
' Paffedlion de celui à qui l'on 
écrit , avec une Narration , 
une Confirmation , ôc un 
Epilogue, fur fout quand les 
fujets font importans : à la 
referve néanmoins que ces 
parties du difcours ne doi- 
vent pas avoir autant d'é- 
tendue dans les Lettres , que 
dans les Harangues. Ceft 
une néceflSté , ajouteront 
peut-être ces MefGeurs , s'il 
. eftbefoîn d'émouvoir les paf- 
fions de la pcrfonne à qui 
on écrit , d'ufer de tous les 
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fccrets de la Rhétorique : &. 
de cette manière les Lettres^ 
quoique plus courtes que les 
Harangues y recevront IcS; 
mêmes divcrfitez : elles fe- 
ront dreflecs au genre dé- 
monftratif , & au délîberatîf , 
pour loiier, ou blâmer^ pour 
perfuader , ou dilïiiader. Se- 
lon même les occafions^, dî- 
ront-ils encore , on y pour-, 
roi t faire entrer auflî le genre 
Judiciaire , lorfqu'îl eft que- 
ftîon d^aceufcr ou de défen- 
dre quelqu'un dans une Let- 
tre:& alors les figures les plus 
yéhémentes y doivent être 
introduites. 

Je répons à cette objeftîon^ 
que c'efl-là ce que je recom- 
mande le- plus d'éviter; car 
un Ouvrage de ce goût-là 
jtf eft point une Lettre ^ c'eft 
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unDîfcoursorataîre^où Tart^ 
contre lequel on eft prefquc 
toujours en garde , paroît à 
découvert. On veut que ce 
fbit la fimple nature qui nous 
touche dans une Lettre j on 
y veut la vérité fans orne^ 
ment. Un Particulier , fur 
tout un homme de Cour,quî 
reçoit une Lettre , dont le 
fait & les ièntimens {ont rc^ 
levez par le fccoùrs de h 
Rhétorique, s'imagine qu'on ♦ 
lui déclame une harangue ; 
c'eJt un langage nouveau 
pour luijdont il fe défie^^&que 
quelquefois il n'entend pas r 
car les iècrèts de cet art ar- 
rangez fi méthodiquement ^ 
étant connus de peu de pcr~ 
fbnnes^peu deperfbnnes auf^ 
fi en doivent être touchées ^ 
fur tout quand ils font hors 
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de leur place. Maïs à exanif- 
ner la chofe de plus brès , 
quand dôit-on les employer l 
C'eft lors qu'aïaîit à perfua?^ 
der un nombre de perfbn- 
nes^ dont les caradtércs font 
difFerens , on ne fcauroît ,. 
fans le fccours de FEloquen- 
ce , accommoder fbn ftflc à. 
cette dîvcrfité , de manière 
que Ton fkffh du progrès fur 
le cœur de plusieurs. De là» 
vient qu'il eft permis aux 
Prédicateurs , aux Avocats , 
à ceux qui haranguent , ausc 
Auteurs qui travaillent pour 
le Public , d'employer Parti- 
fîce : & encore vcût-on que 
dans leurs Ouvrages fis ne 
s'écartent pas gioffîerement 
des voies naturelles ,. de peur 
d'étouffer la vérité. Maïs 
dans une Lettre , on ne parle 
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qu a une pcrfonne • on en 
doit étudier le carat^érc : 
c'eft un des préceptes que 
f ai le plus recommandez: &: 
quand on s'y eft bien accom - 
mode par fon expreflîoii , & 
par fès penfées^ , c'eft là le 
plus (ur moyen de la tou- 
cher î le refte eft déclama- 
tion^ ou du fuperflu. Enfin y 
f aï pour moi le plus grand 
nombre ; les Dames & les 
Courtîfans font de mon cô- 
té j c'eft à eux qu'il faut s'en 
rapporter pour ce qui regar- 
de Je commerce du monde. 
G'eft pour cette raîfon que 
faîcompofé ce Traité d'un^ 
goût différent ^ afin qu'il 
puifTe être à la portée de 
plus de Lecteurs. 

Plufieurs perfonnes , auf- 
quellcs je dois déférer , ont 
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0xigé de moi que je donnai' 
fe au Public ce que je penfe 
fur les Èpitres dédîcatoires. 
Je le fais avec foûmiÛion , 
maïs avec crainte^ parce que 
je regarde c et ouvrage corn* 
me un des plus difficiles à 
compofer : ôc il me femble 
que ce ne fcroic point à moy 
à hazarder deii donner 4^s 
règles. J'avertis auflî mon 
Leileur que je ne prétens 
pas m'élever ici au-deffus de 
lui pour l'affujcttir à des. ma- 
ximes qu'il eft en droit de 
réprouver j il ne m'appar- 
tient pas de donner le ton à 
pcrfonne. 
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Article VI. 

Des EfUres àéàiçdtoires . 

UNe l^îtré dédîcatoî- 
re ne doit point être 
comprîfè dans le Commerce 
de Lettres , quoiqu'il y ait 
bien des Auteurs qui la com- 
pofent dans le même goût : 
maïs ils fc trompent lourde - 
ment. Ceft un ouvrage ora- 
toire j &: c'eft là qu'oïl doit 
obferver les préceptes d'une 
ûîne & bonne Rhétorique : 
mais il faut que la raifoa 
& îa politefTe les cbnduîfènt 
de manière , qu'à l'élévation 
près , Part ne foît point ap* 
perçu; & qu'il femble que 
la nature dk-même ait pla- 
cé les termes , & les penfces* 
MaU k moyen ,, wij$ une 
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étude profonde dans la Rhé- 
torique , de choîfif & d'em- 
ployer les figures les plus 
gracîeufes pour loiier la per- 
sonne à qui Ton dédîeîCotïK 
ment , ïâns un grand ufa- 
ge de la Langue , faire choix 
4'un petit nombre de termes 
nobles , pour donner de l'é- 
pie vatîon aux penfées ? Et en* 
fin peut-on , (ans connoitrc 
parfaitement le monde ^di'^ 
ftînguer celles que l'on peut 
employer fuîvant le fujet du 
Livre j felon la perfonne à 
qui on le dédie ? 

Je crois qu'une Epître dé^ 
dicatbite doit .être fondée 
for deux principes eilentiek; 
fur Fouvrage que Pan dédie , 
^ rqr la convenance qui doit 
être entre cet ouvrage 6c les 
loiiaQges ^ue l'on donne à 
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fon Proteâicur. De ces deux 
principes peuvent naître les 
maximes fuîvantes 

On peut dédier à tout le 
monde ; Le grand Seigneur 
donne une marque d'eftîme, 
&c de la réputation à un Au- 
teur de fouiFrîr qu^I lui of- 
fre fon travail ; celui-ci ho- 
nore ce grand Seigneur de 
mettre fon nom à la tête de 
ion Ouvrage.^ Mais les jins 
^ les autres devroîent être 
plus çîrconfpcias qulls ne le 
ibnt dans leur cIîoîx,& dans 
leur pcrmîffion : car c'eft 
faire tort à ifbn Livre , c'eft 
s'âccufer foi-même dç peu 
de dîfcernemeat & d^adula- 
tion ^ de préfenteir un Ou- 
vrage grave & élevé à une 
personne incapable d'en ju- 
ger, ^ de lui donner des 
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loiianges qu'elle ne mérite 
pas:&aînfidu contraire. 

C'eft pour cette raîfon 
qu'il feroît contre les règles 
de la politefle , du bon (ens 
même , après s'être détermi- 
né fur le choix du Protecteur, 
de lui <iédier un Livre , fans 
lui en demander Tagrément , 
fans lui faire voir fon Epîtrc 
pour avoir fbn approbation, 
ou les changemens qu'il y 
peut faire : autrement c'cft 
commettre (à modeflie j fon 
nom , fbn inclination , & fi 
f ofe dire fa réputation. Car 
il efl affëz ordinaire aux Au- 
teurs de tourner les louanges 
d'un Protedlcur d'une ma- 
nière fi Mc\ qu'elles font 
lignes de mépris , que 
iîrâtîon : & un Auteur 
perd le fruit de fa dédicace 

en 
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en tournant (on Héros en 
ridicule , (ans fon aveu. 

Une Epitre dédicatoire ne 
doit point être longue : une 
perfbnne eft plus aîfe d'être 
înftruîte de POuvrage qu'on 
lui dédie parlaleéhjre qu'elle 
en fait , que par un long ex- 
trait , mal placé dans une 
Epitre y qui doit être rem- / * 

jpÛc de {êntîmcns. Ce ^and 
Seigneur a plus de plaiûr de 
fe voir loiié par trois pu 
quatre penfëes Ânes, nobles^ 
Se heureuTement exprimées , 
que de lire un long & froid 
panégyrique , qui dès qu'il a 
ce défaut eft ennuyant j. par-- 
ce qu'il doit abfolument y 
' avoir des redites , des pleo- 
jEiafmes , des chofes commu- 
nes. On ne fauroit fe fbùte- 
sur dans une égale élévation^ 
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dans une égale concîfion?, 
dans une égale netteté pcn* 
dant quinze ou vingt pages: 
à pcînc peut-on retiffir dans 
quatre ou cinq , qui font les 
bornes raîïbnnables pour le 
fucccs , & pour le refpeft : 
car c'en eft line mairque, mê- 
me touchante , que de tout 
.dire à un grand Seigneur en 
peu de paroles. Cette règle 
eft fort Ignorée de la pIû* 
part des Auçeurs r faute d'é- 
ducation , & de cc»Timerce 
avec des perfonncs élevées y 
fls s'imaginent qu!il eft de 
leur honneur , & de leur 
fortune d'étaler leur fàvôîr 
dans les louanges qu'ils ac- 
cumulent dans leurs Epîtres 
dédîcatoîîres r 6c c'efï juftë-^ 
ment un obftacle a Keftkne 
gu^on peut efperer d'un Pro- 
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tcÙQur. Je ne fçaîs pas mê- ' 
me fi ce n'cfl: point Tinfultcr 
de lui rappeller des traits 
d'érudition , de le comparer 
aux Grecs , aux Romains : 
fècours foîblc pour élever un 
Héros, pour flater fb» amour 
propre jlieux cômuns fi ufcz y 
qu'ils en font devenus fades. 
Et à juger de mon fcntiment 
.par la raifon naturelle , pro • 
diguer des traits d'éruditiom 
avec une perfonne , n'eft ce 
pas fuppofcr qu'elle les igno- 
re ?. Et comparer fon Héros 
a d'autres que Ton ne con- 
çoit peut être qu'imparfaî- 
temeat fur la foi de ^oelque$ 
Auteurs , c'en n^ayoîr pas 
bien ex^uniné fes aétions^qui 
pour peu qu'elles aient de 
brillant , n'ont pas befoin de 
«omparaifon pour les faire 
valoir. H ij 
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Que 1- on fe garde bien âc 
négliger les louanges de ce- 
lui à qui Pon dédie , pour 
s'étendre fur celles de queU 
qu'un de fes Ancêtres : c'cflr 
imprudemment donner au 
Public un ccrtfficat du petft 
mérite de celui à quf l'on of- 
fre fon Ouvrage ,. pui/qu'îl 
tCcn a pas eu aflez pour rem- 
plir le cours efpace ë'une. 
Epîtrc dcdicatoîre, & que- 
Fon ^ été obligé d'avoir re- 
r cours à un autre pour trou- 

ver dequoi^fe-former. Ce- 
pendant il ii'y a peribnne , 
quelque bizarre que puifle 
être fon caradtére, en qui 
l'qn ne trouve de la matière 
fuifi{amment pour fe loûer- 
Je {çats bien que l'on ne d o ft 
jpas oublier les beaux endroits 
de b^ iàmille j mais il rfca 
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faut pas fàîrc Thiftoire. Un; 
Auteur adroit les fait paflèr 
TÎvemenr 3 & avec éclat , en 
leur donnant de la reJatîoa 
aux louanges de celui dont 
il eft queftion. 

Maïs ces louanges doivent 
convenir au Livre ^ que Ton 
dédie. Gàr rien rfeft plus ri- 
dicule que d'cfcver les ver- 
tus guerrières d\in Prince j 
de le conduire jufqu aux Rois 
Vandales , Gots ou Vifigots 
à la tète d* un petit Livre de 
Mufîque : Rîeh de plus bas 
que de le ramener dans fort 
Domeftfque au ccmmence- 
ment d'une Hîftoîre- CeftJà 
fàùre vspt Otivrage comique 
de celi|(i qui doit être îc plus 
férîeujk^ Il faut donc choîfur 
les vertus de cette perfonnr 
qui peuvent avoir quelque 
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lîaîfoh avec TOuvrage j elle 
peut être louée fur fon îii- 
clinatîon pour la Mufique , 
pour les beaux Arts: & de là 
on prend occ^fion d'élever 
fes vertus familières. 

Je feroîs même de fenti^ 
ment que Tcxpoûtion dn tra- 
vail que Pon dédié , & quç 
les motifs qui ont engagé 
TAuteur à choifir ce Prote- 
(Q:eur plutôt qu'un autre , fu^ 
fent exprimez à fon avanta- 
ge , & en termes refpeâueux 
& touchans : Cardans ce pe- 
tit Ouvrage il ne le faut ja- 
mais perdre de vue. Par les 
louanges qu'on lui donne , 
on ifiate fon ambition,&: fon 
amour propre j & par les fea- 
timens de refpeâ: & d'atta- 
chement , qui doivent être 
cépaÀdus dans rEpltre, on^ 
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ionnc à ces loiianges un air: 
de vérité qui touche ( Hivo- 
rablcment pour T Auteur ) le* 
cœur dfe gcIuî qui reçoit fo» 
Ouvrage ^ lequel doit être 
©rné de ces vérîtez fafllantes^ 
qui furprcnncnt par l'exprçt- 
lion j & Ton doit ménager 
ks plus vives &^ les plus no+ 
bles pour la fin : de manière 
que Fon foutiennedij moins, 
fi on ne Taugmentc pas^Pàd- 
miration du Leûcur jpfqu'à- 
la foufcriptÎQn de VEpitre. 

Enfin & fublimc doit ré- 
gner dans tout le cours d'uni 
Ouvrage de cette nature -^ 8c 
ce.rublimc ne fbauroit être 
£:>ûtenu que par une . atten- 
tion particulière a Télcva- 
' tion des penfëes^^ ^ & à la no- 
bleffe des termes qui les ex- 
priment. Aiûfi cet Auteur 
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réiifïît le mîêux en cette oc* 
cafion, qui a le plus de graçr- 
deur , de juftefle, &: de droi- 
ture dans les fentimens j &c 
qui a le plusconfcrvé lechofx 
des termes. Il eft rare que 
ces beaux Génies qui ont le 
cœur commun ^ pour ne pas 
dire mauvais ; qui en ont 
négligé l'étude, pour s'être 
trop attachez à celle de Tef- 
prit ; qui n'ont que des com- 
merces populaires , puiflènt 
parvenir à ce iublime dont 
je viens de parler. Ils ne fa- 
vent pas même k partie la 
moins ignorée de ce genre 
iPécrire, qui eft le cérémo- 
nial : Éiute qui dénote un 
Auteur d'une éducation baf- 
fe , & d'une préfomption 
mal - fondée , puifque l'osi 
peut aifément fe éiîre in- 
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ftruîre de ces petites cônoîf^ 
^nces , plus neceflaîrcs queU 
quefbis que les plus fblides y 
pour faire cdire du bien de 
foi-.On préfume toujours fii* 
vorablement d'un homme 
qui fait vivre ; oh en reçoit 
fon favoir avec beaucoup 
plus de plaiilr , ôc même 
avec préjugé. Le contraire 
arrive à ceux qui deftituez 
de monde emploient les ter- 
mes de la familiarité , pour 
ceux qui font facrifiez au 
rcfpeâ:. Comme je vais par- 
ler du Cérémonial dans la 
Seconde Partie de mon Ou- 
vrage , qui eft commune aux 
Epîtres dédicatoires , &c aux 
Lettres ordinaires , j'e ren- 
voie le Le£leur pour ne 
point allonger inutilement 
mon travail. 

I 
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- Maïs , me dira quelqu'un 
étonné de toute la grandeur 
que je fouhaîte dans une Epi- 
tre , cft-cc qu'il ne doit pas 
y avoir de k différence dans 
celles que Von âddrefleàfcs 
amis , bu à des perfonncs d© 
îïîcdîocre rang ^ ou de mé- 
diocre naiflance ? J'en con- 
viens. Mais cette dîiFérencc 
ne doit confiftcr que dans le 
Céirémonîal de Texpreflion , 
& dans la convenance que 
la penfëe doit avoir avec k 
perfonne à qui l'on dédie. 
Le fublîme doit régner auflî- 
bien dans les fentimens d'êf- 
tîme & d'amitié , que dans 
ceux de refpcél: Se d'attache- 
ti^iit j &: l*on doit obferver 
ks mêmes maximes dans l'u- 
ne , & dans P^iutre occafion. 
S'il fc trouve quelque Auteur 
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qui y foît embarafle , c'cft 
qu'il ignore Tart de penfer , 
& TEloquence* D'ailleurs , 
quelle fatîsfàftîon le Public 
ïiliroît-il de lire une Lettre 
familière à la tête d'un Li- 
vre, à la place d'une Epitrc 
4edicatoîre ? Et quel , hon- 
neur feroit-on à fon ami de 
faire paroître publiquement 
fon nom, (ans élever fes bon^ 
nés qualîtez ? 
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lÂ^lAciMlJh^ ifii^ ^'Vly î-t^ 

ip. «p 4^ 4^ «1*. 4^ «i> «2> «p *v 

SECONDE PARTIE. 

Df^ Ceremomal dans le Com'^ 
fwrce de Lettres. 

LE Cérémonial dans les 
Lettres font des égards 
de civilité , d'honnêteté , & 
de re4>c£i: , marquez par de 
certaines expreffions , & en 
certains endroits d'une Let- 
tre. 

Ces égards font dîiFcrens , 
félon le rang , & la naiflan- 
ce , même fclon le mérite 
des perfonnes qui écrivent , 
ou qui reçoivent des~Letttcs. 
Et comme :îl eft bien diffi- 
cile de convenir de cette 
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différence parmi les hom- 
mes , de là vient que lé Cé- 
rémonial dépend prefque 
du caprice de ceux qui écri- 
vent , & qui s'en font un à 
leur mode. Il y a néanmoins 
des règles générales de bien- 
feance que le monde poli 
objfcrve exaftement, & qu'il 
cft honteux d'ignorer , & 
même dangereux de négli- 
ger. 

Le Cérémonial a (zit naî- 
tre de trois fortes de Lettres 
parmi ceux qui fa vent le 
inonde; celles qui ont des 
foufcriptions, celles qui n'en 
ont point ,& les Lettres en ■ 

Mémoires , dont je vais par- i 

1er dans les trois Chapitres ' 

fuîvans. Mais j'avertis mon ( 

Lefteur que mort deflcih '| 

n'cft pas de parler du Céré- 1 

I 11} 
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monial des perfbiines conftî- 
tuccs en dignité. Les Prîti - 
ces, & autres grands Sei- 
gneurs oiït leu» règles ^ 
prefque aufli dîfFéreiites qtf il 
y a de perfonnes à quî ils 
peuvent écrire. Le moyen 
d'înftruîre le Public de cette 
diverfité ? Un Duo donnera 
du ^ Monfe:gneUr , à un Car-- 
dinal ; les autres ne le vou- 
dront pas faire : Un Mînîftlie 
aura un Cérémonial dîiFé- 
rent de celui d^un autre MU 
nîftre. Enfin il fkudroit avoir 
pénétré dans tous les Cabi- 
nets dès Grands, pouir que je 
pûflTe donner la {àtîsfaélîon 
a mon Le£leur de fa voir 
comment ils traitent leurs 
inférieurs , félon leur rang ,. 
leur naîïTance , & l'eftime 
qu'ils ont pour eux, &: même 



CE Lettres, ro^ 

fulvant le bcfbm qu'ils en 
peuvent ayoîr : car le grand 
Seigneur ne plaint point les 
honnêtetez, quand il s'agît 
de fon intérêt. Je ne m'at- 
tache donc qu'à înftruîre une 
infinité de perjfbnnes , qui 
lorfque les occafions Ce prç- 
fcntçnt d'écrire d'autres Let- 
tres que celles de leur com- 
merce familier & ordinaire , 
ne fàvcnt point les égards 
qu'ils doivent ohfcrver avec 
des. fupérteurs , des égaux y 
& des inférieurs. 

Je ne prétens point cnco^ 
re que ce que je vais dire 
foient des dccîfions , au(- 
quclles on doive fe foûmet- 
tre ; ce font feulement tle? 
. Gbfcrvatîons de ce quî fc 
pratique dans le monde polii, 

& dont ceux qui font incer- 

I«.« •. 
Uij 
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tains dans le commerce épî- 
ftolaîre pourront prcrfiter. 



Chapitre -premier* 

Des Lettres avec desfoHferi- 
f fions. 

LE s Lettres en cérémo- 
nie font de deux fortes^ 
celles où l'on obferve les in- 
tervales au haut , & à la fin 
de la Lettre j & celles qui 
TJLcn ont point. . 

Communément , & dans 
les règles , on doit obferver 
les întervales , quand on é- 
crit à fes Supérieurs , & à des 
inférieurs : mais on peut s'en 
dîfpenfer pour fes égaux , & 
même pour les inférieurs , a- 
vec lefquels on ne s'embarafle 
pas de conferver cette maxî^ 
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me. J'expliquerai plus ample- 
ment cette observation. 

Je fais remarquer qu'à 
moins que nous ne fbyons 
d'un rang, ou d'une naiflàn- 
ce confidérable , nous ne 
devons point écrire au Roy 
pour nos propres affaires ; 
c'eft perdre le refpctt qui eft 
dû à Sa Majefté : &. quand 
nous avons quelque grâce à 
lui demander , c'eft la voie 
du Placet , ou du Mémoire , 
qui eft la plus refpeduéufè. 
Mais lorfque nous fommes 
obligez de lui écrire , ou 
pour lui rendre compte de 
fes affaires , ou pour lui par- 
ler des nôtres , s'il nous l'eft 
permis , fuivant la Remar- 
que précédente , nous de- 
vons choîfir les termes les 
plus fournis pour lui exprimer 
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nos {èntimens , afin de ne 
point s'écarrcr du refpcdl: in- 
fini qui eft dû à Sa Majcfté. 

Il eft beaucoup plus rcf- 
pcflueux , & même ce fèroit 
une impolîtéfle d'y manquer, 
de Ce fervîr en cette occa- 
fion d'une feiiiUe de papier 
în-folîo y avec une ^ande 
marge , qUe d'une ftûille de 
papier à Lettre ordinaire- 
Tout le monde fait qu'à trois 
doigts du haut de la pre- 
mière page, on nîfct , &irâ r 
Se qu'au bas on écrit trois ou 
quatre lignes feulement , en 
laifTant environ trois doigts 
de blanc au-dcffbus. Mais 
tout le monde ne feit pas 
que l'on doit continuer d'é- 
crire au verfb- , à la liauteur 
où l'on a mis , Sire , & non 
au bas de cette page , ou. au. 
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re£to du feuillet fuîvant , 
comme on le fàifoît autre- 
fois, & comme quelques per- 
fonnes , qui ne favcnt pas 
Tufage du Cabinet , le font 
encore aujourd'hui, s'imagl- 
nant que c'eft-là une mar- 
que de refpect : maïs je ne 
fais fi ce n'eft pas un dé- 
faut, que de donner au Prin- 
ce par ces courtes pages la 
peine de tourner trop fou- 
vent le feuillet j & peut-être 
eft-cc pour cette raifon que 
lesperfonncs de bon efprît 
ont aboli cette ancienne mé- 
thode. 

On donne aux Princes • &c 
aux grands Seigneurs un ti- 
tre d'honneur , pour leur 
parier avec plus de re/pedl:.. 
Aux Rots , c'eft Ma^jejte • à 
l'Empereur ySficrée M^jejte^, 
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au Pape , Smnteté'y aux Prin- 
ces de la Famille Royale , 
c'eft-à-dîre , les Fils , & Pe- 
tîts-Fils , Altère Rayait j aux 
Princes du Sang , même aux 
princes légitimez , Altère 5/- 
rénî^xme j aux Elcftcurs , AU 
tejsc Ele^orMe j aux Cardi- 
naux Princes , Ahefe Emi-- 
nentijjime ; aux autres Prin- 
ces , Altejfc fimplement j aux 
grands Seigneurs étrangers , 
& aux Ambafladeurs , Ex- 
cellence ; aux grands Sei- 
gneurs François , Grandeur ; 
aux Cardinaux qui ne font 
pas Princes , Eminence j aux 
Archevêques , &: Evcques , 
Grandeur j aux Religieux 
conftîtuez en dignité dans 
leu|: Ordre , Révérence. Et 
Ton mêle avec goût ce titre 
d^honneur dans le corps de 
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la Lettre avec le pronom 
pcrfonnel , Fous , pour ne 
point toujours parler à la 
troîfiéme perfbnne. Maïs îl 
eft à remarquer qu'il eft de 
la polîtelïè d'écrire , Vous , 
par ime Lettre majufcule , 
& en l'accompagnant tou- 
jours devant ou après par , 
Sire^ ou , Monfeîgneur , fclon 
le Prince à qui l'on écrit. 

C'eft une néceflîtç que la 
dernière phrafe de la Lettre 
fbit en féconde perfbnne , 
afin que le pronom pdflèf- 
fif qui accompagne le titre 
d'honneur qui fait partie de 
la fbufcription , ait un anté- 
cédent : autrement ce fetoît 
un défaut de conftruâion , 
dans lequel bien des gens 
ont accoutumé de tomber. 
Il y ea a même qui ont le 
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fcrupulc de pai'/cr quelque- 
fois en (èconde pcrlbnnc 
dans le corps de la Lettre , 
s^îmaginant que c*cft fortîr 
du refpcft : maïs je croî qu'Us 
ie trompent , & que le pro- 
nom , FoHS ^ étant accompa- 
gné de correftifs très-refpe- 
^tueux , c'eft une grâce dans 
une Lettre de n'y pas voir 
toujours répandus les termes 
de , Fotre Ma^jejlé , <lc , Votre 
Alteffe , &:c. 

Les întervalcs entre la fin 
de la Lettre & la foufcrîp- 
tîon , doivent être grands 
pour être plus refpeâueux^ 
Et voici comme lès termes 
qui compofènt cette fouf- 
cription doivent être dî(po- 
(èz pour tcHis les Princes , ^ 
les grands Seigneurs. 

Je vmsfufflie très» hrnnble*' 
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ment ^ S I R E ^ d'en être fer- 
fuade\ & àufrofoni rejpelf 
Avec Uquelj^y l'honneur ^'i- 
tre ^ 

SIRE, 

ID^ VÔTRE Majesté', 



Le trw-littmtlc , très- 
obeiflTant, & trcs fidèle 
A Paris f le, . . . Tujct & Ccrvîccur > 

Sî Ton rfeft pas fujet du 
-Sôuvcraîn à iquî Ton ccrît , 
on met fimplement à la fou£- 
crçtîon : Le très hmnble , & 
tres^ohéïffimt fervîtéur , &: ja^ 
findis d'autres termes -: cette 
foufcription étant ^nérale , 
&: unique pour tous les (iipe^ 
rieurs ,& i^ux* Nous n'ai 
^vons point en François de 
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pius rcipeâueufe , & les ter- 
mes que Pon pourroît y ajou- 
ter feroîent fuperflus. Jus- 
qu'à ce que Ton en ^k in- 
venté de nouvelles , félon les 
rangs , ce fèroît ne pas con- 
nôitre le monde que d'en 
employer d'autres que celle 
que je viens de donner , & 
par laquelle on témoigne ùl 
foûmiffion & fou attache- 
ment au Supérieur , & fort 
eftime , ou fon amitié aux 
égaux. 

On a établi pour maxi- 
me que la date d'une Lettre 
doit être placée aufli-bàs que 
les derniers termes de la 
fbufcription , quand on doit 
du reipcdt aux per/bïines à 
<iuî l'on écrit. Cependant je 
croirois ailez que ce fèroit 
là une imagination , &que 

cette 
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cette date feroit mieux pla- 
cée . tout au haut de la pre- 
mière page , comme la pre- 
mière chofe que Ton obfcr- 
vê dans une Lettre , fur tout 
lorsqu'elle cft de confëquen- 
ce. Et cela eft fi vrai qu'il y 
a des Princes qui fbuhaitent 
que cela (bit aînfi , afin d'è- 
tre informez tout d'un coup 
d'une des principales cîrcon- 
ftances des chofes qu'on leur' 
fait (avoir , fans qu'ils aient 
la peine de l'aller ckerçher 
une ., 4^ux , ou trois pages 
après. Néanmoins comme 
tout le .monde n'cft pas in- 
ftruitdece changement, i! 
cfftbon de fui vire l'ufegc dé- 
jà établi, pour ne point don- 
ner mauvaifc opinion de fbî. 
Car avec des gens qui chî- 
caacnt fur tout, il ne fau- 

K 



•H- 



:j^r4 CawfMERCE 
-droit que cette bagarelfc- 
jpour ks mal dîfpofer en fa- 
veur de celui qui leur écrit*. 
Qpoîquc Ton doive beau^ 
coup de re{pe£tà fèsSupc— 
-tieurs , cependant les mar- 
ques que Ton en donne ne* 
font pas toûiours égales.: Le* 
rang j ou la naiïTance , rap-^ 
proche quelquefois ITnfe- 
ricur âa iuperieur : c'eftà 
celui-ci de fc rendre juftîce , 
pour n'exiger que ce^ qui luF 
eft dû prècîïèment : c'cft à 
celuîJà à confulter fon inté- 
rêt ,.& fafîtuation ^ pour ne 
^pas trop accorder. Àîhfi les 
termes ^ &c les ihterv'ales 
. changent fliivant Its pcrfoh/- 
- nçs qui écrivent , ow qui re- 
çoivent la: Lettre. Excepté 
aux Princes les pli» élevez ,- 
QOL n'écrû point, en gapiêi^ 
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m-folîo j &c je crois même 
qu'il y auroît de la baffeflè 
à le faire , à moins qu'il n'y 
eût une diftance confidéra- 
ble entre le fupcrîeur 6c Pin* 
ferîeur. Maïs rîntcrêt que 
celui-ci peut avoir de ména- 
ger celui- là ^ & Porgdcîl 
des Supérieurs , dérangent 
beaucoup ces égards- Ce- 
pendant je croîs qu'il eft plus 
avantageux de tomber dans 
Fexcés , que daijs le défaut ^ 
for tout. lorrque l'oiîlreqon- 
noît que le Supérieur eftfcf- 
ceptible de vanité* Mais s'il 
^ftjuftc &C raifomiablè , œ 
n'eft pas liiî donnai Bbniie 
opinion de foi , que de lai' 
écrire avec la même céré- 
monîe qu'oa feroit à ttx. 
Prince. 

Ceft le defàgrémeiit de 

Kiîj 
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céder qui a fait inventer de 
fqpprimer les întervales en- 
tre perfbnnes qui ont cru 
être d'une égale condition , 
ou à peu jprés : cela fc fait 
cb mettant le , Monjieur , ou 
le, Monfeigneur , dans la pre- 
mière ligne de^a Lettre ;â^ 
c'cft une marque de refpciSly 
& d'eftîme , de la placer le 
plus près qu'il eft polTible du 
premier mot , (ans gâter la 
^onflrudHon; &: ccfèroit une 
impoliteflè qu'il fut à la fin 
de la première ligne , ou 
dans la féconde : cela n'eft 
.permis qu'aux SupérkurSi» 
Ainû l'on doit cfaoifirfa pre^ 
iniere expreilion , de maniè- 
re que l'on puiilè obferver 
ce qiie ie viens de dire. La 
ibufcription fè place îmméh 
diatemem apris h dernier 
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terme de la Lettre , fans in- 
terrompre la ligne , & iàns 
întervale j comme fi je finiù 
fois de cette forte : ^e vous 
frie mjtamment de le croire^ér 
que je fuis a/vec ref^eSt , Mon^ 
Jieur^Votre tres-humble étires-' 
obéijfknt ferwteur. Et Ton fi- 
gne. C'cfl-là ce qui canflî- 
tuë la féconde manière de 
s'écrire avec cérémonie , 
fort ufitée aujourd'hui par 
les perfbnnes qui fayent l'a^ 
fàgedu monde* * 

Mais il cft à remarquer 
que félon le rcfpect que l'on 
doit à celui à qui l'on écrit^ 
Cil commence la première 
ligne plus ou^moins bas de^ 
puis le 6aot de la page jii£. 
qu'à là moitié. Il y a* beau- 
coup de Supérieurs qui font 

d'élever juf^'i 
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eux les pcrfonncs qu'ils efti- 
ment , par cette manière 
d'écrire j &C les égaux Ja pra- 
tiquent coromunément.Mai6 
je ne confcillerois pasde s^en 
fervir avec les gens de la 
vieille Cour,& avec les Pro- 
vinciaux , qui pour être trop 
^Lçonniers , les uns , &: les 
autres veulent toujours des 
intcrvalcs , fi petits qu'ils. 
ibîent. 

. U cft impoflîblc de régler 
te Cérémonial des Supé- 
rieurs aux inférieurs: îL eft 
infini , parce que les dégrez 
.de difiance font infinis yfiv^ 
Joii les emplois, /la naiflànce, 
les raifons diîB^eiates d'efti- 
me, ou d'amitié, &: bien fou- 
vent luîvant le caprice , car 
forgueîl. Aînfi tout Snxpér- 
riiéur a foa CétémdiMaiygiuI 
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fort fouvent lui cft partîcuv- 
lier. . 

Les Lettres fupérîeurcs fe 
font, avec les întervales , ou 
£ins Intervales , comme les 
précédentes. Les premieres^^ 
ont de deux fortes d'înter-^ 
valcs y fclon rînfëriorîté de^ 
la perfonnc à quf l'on, écrit.. 
Aux unes on place le , Manr 
fienr^ au haut d^ la page y. 
& l'on commence la Lettre 
immédiatement au deilbus. 
L'on? obfervc les întervales^ 
de la (bufcriptîon à Tordi- 
naire ; maïs les t<îrmes ea 
font dîfFérem, félon le rang 
de rinfërieur, comme je Tex- 
|)}^Kiuei3il< daiis la (uité. La 
£rcond>e .manière d'obfcrvfer 
' l'ntcrvalc au- haut d!unc Let- 
tre a un inférieur ^ efl de \x 
cominencer par , Monjfeur y 
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& de mettre un, deux , troi$, 
ou ^atre mots dam la me* 
me ligne , Iclon Thonneur 
que Ton veut faire à cet in- 
férieur : & Il eft à remarquer 
qu'un mot à la ligne fait plus 
d'honneur que deux , deux 
que trois , trois que quatre. 
Les (bufcriptions des Let- 
tres aux inférieurs ne font 
{)as moins différentes , que 
eurs commencemens. Elles 
font doubles , ou (impies. 
Celles - là font fuivant leur 
rang : Votre très hanAle ^ & 
ob/ïjpmt : Votre ires- humble , 
& très affeCHotmé : Votre tres^ 
hwmhley & affeSHonné. Le^ 
fbufbrîptions fimples ^ \qul 
font moins <f honneux' que 
les précédentes ^ font : Votre 
très, humble : Votre très* obéiji 
fmt : Votre très - ét^^hnn6: 

Vkrc 
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Votre bien hufnhle:yotre dféif- 
frnt : Voire affectionné : Votre 1 

affeitionné à vous fervir:Votre é 

bon ami. Cette dernière fout 
crîptîon s'emploie pour les / 

peHbnnes de la moindre 
condition ; & les autres en 
remontant , félon le rang 
que je les ai placées. Mais le 
moyen de les appliquer ? 
Chaque Prince , chaque Mi- 
niflxe , chaque grand Sei- 
gneur a Ton Cérémonial , 
quelquefois tres-defagréablc 
pour ceux à qui ils écrivent. 
Mais il y en a eu qui pour 
éviter de chagriner de cer- 
taines perfonnes , qu'ils n'ai- 
moient pas ^ quoi qu'infé- 
rieures, qu'on les traitât avec - *- 
trop de hauteur,, ont inventé 
les Let;tres en Billet , dont je 
vais parler dans le Chapitre 
fuivant. L ^ 
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- CHAPITRE II 

\ Des Lettres en Billet» 
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Es Lettres ordînaîrcs 

ont jquckjuc choiç de 

ênant ^ elles aiïujettîflcnt 
des ciîftînaîoiis , qui n'é- 
tant point fixées , donnent 
1 du deftgréinent , que les 

\ Lettres en Billet fàuvent , 

fans intcreffcr le rang de ce- 
lai qui les écrit ^ ou de celui 
qui les reçoit. 
^ Cette manière d'écrire ^ 

établie pour s'écrire ftmîlîç- 
rement, n'a point d'înter vo- 
ies , &: çoniifte à mettre le, 
Monjîenr^ dans la première 
Hgnedela Lettre, que l'on 
commence au haut du pa- 
pier^ deux ou trois doigts 



ô £ Lettre^* 12^ 
au-deffous <ie la date ^êcon 
finît à peu prés de la ma- 
nière fuîvante ^ Je fris , ^iw- 
^^'l»r , tùt^t À vous j ou, ertiie^ 
rtment yfe w»i;ou efencieL 
lement k veks 5 pu , im/ioln^ 
ilement tont k vût^. Maïs ces 
adverbes augmentent plus 
ou moins fc ïcntîment , les 
permets. ét^MC^ plus oblîgeans 
• ^ éelMt qui fes précèdent. 
Cependant ceux-là , ou tous 
autres dont on peut fe fervîr 
pour terminer une Lettre en 
Billet ,, n'intereflent aucu- 
. nèîhcnt le rang; mats ils fer- 
vent fetrfement à finir par un 
témoignage d'amîtîé , plus 
ou moins fort , félon que la 
perfonne qui écrit , le juge à 
propos, pe là vient que fa 
fin de ces Lettres peut être 
exprimée à Ùl fantaifie : 
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.néanmoins c'cft-là la maniè- 
re la plus commune de les 
terminer. 

Quoique ces fortes de Let- 
tres ne doivent point être 
foûmifes - aii Cérémonial y 
.parce qu'elles n'ont pour ob- 
jet que de traiter avec cfti- 
me , ou avec amitié , la per- 
fonneà qui Ton écrit ,• & de 
garder feulement, les, règles 
de la bîcn-féaQcê. j. cepen- 
dant un Supérieur ne fau- 
rolt fe défaire de {à. gran- 
deur , &c il veut , en tosu^çs 
les occafions^ lafaîr^ f¥3^?<^i- 
tre. Ainfi il a établi une et 
péce d'ufagedans ces fortes 
de Lettres , par ,^ecjuel il ^ 
fait rcconnoître . félon. les 
obier vations Suivantes. 

Il eft attentif^ plus encore 
dans ces Lettres , que flans 
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les autres. , au choix des ter- 
mes propres , pour marquer. 
ia bonté , fort eftîme , fon 
amitié avec hauteur. 

Il place le , Monficur , de 
la première ligne plus ou 
moins prés du terme qui la 
commence , félon Thonneur 
qu'il veut faire à la perfonne 
à qui il écrit. Celui de la fiii 
peut être placé à fafantaî- 
fie , fans conf^quencc : mais 
on doit avoir attention à ne 
le point oublier pour les per- 
fonnes à qui il eft dû. Entre 
égaux , il doit être au com- 
mencerriènt, & à la fin. Ceft 
la même chofe quand le dé- 
gré d'infériorité rfeft pas 
confidérable : autrement ce 
feroît une îippolîtefle. Mais 
fi les perfonfies font fort în- 
feîîeures , comme d'un Duc 

11] 
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& Pair à Capitaine d'Infan-- 
terié , ou à tja fimplc Gentil- 
homme ^ on ne doit que le ^ 
Monjicur , de la première li- 
gne y fans le mettre à la fin> 
Encore y a-t-il de$ pcribn-- 
ncs élevées , qui dans une 
diftance pareille à celle. 
dont je viens de parler , ne 
veulent point l'accorder ox 
au commencement > ni à la 
fin : maïs qu'il me fuit per- 
mis de le dire, c'eft traita: 
les inférieurs en cette occa^. 
flou avec trop de hauteur^ 
onn ^ s'il Y a une grande 
diftance entre celui qui écrit 
la Lettre , & celui qui la re-f 
çoit , le premier ne donne 
point le y Jiifinfieur , à fon 
inférieur joi au commencer 
ment , ni à k fin de la Let- 
tre, qu'il termine , ccMume ilè 



r. 
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iui plait , par une cxpreflion 
plus ou .moins obligeante ,. 
&loB h conûdief atkm qu'il a 
pourUtî. 

Il n'efl: point en u/âge cf é- 
crîre en Billet aux Dames 3. 
quoiqu'elles fbicnt d'une 
condition inférieure; &:on; 
ne rifqiie jamais rien de leur 
défërer ^ & de leur accorder 
un peu plus qu'il ne leur efl: 
dû : car il &roit ridicule ^. 
en leur écrivant en Billet , 
de leur dire à la fîn d'une 

À vous. Ainfî rinégalité de 
condition d'une Dame à 
l'égard tfuft Seigneur y ne 
doit fe marquer que j>ar les 
termes de la. fouTcription , 
comme je l'ai fait connoitrc 
en pariant des Lettres en ci^ 
rémonie^ 

mj. 
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) Les Dames de leur côté 

n'écrivent point auflS en BiU 

let aux hommes ^ mais elles 

favent peu ce qu'elles leor 

^. doivent ; & elles écrivent 

, prefque toutes avec hauteur, 

\ fur tout par les termes de la 

* foufcription , qu'elles font 

fouyent fimple , lorsqu'elle 
4evroit être double ; car el- 
les la doivent telle auxper^ 
fonries d'égale condition • & 
â peine peuvent - elles traiter 
û cavalièrement ceux qu£ 
^ leur font un peu inférieurs* 

Mais lorfqu'il n'y a aucune 
égalité entre la Dame , & 
la perfonne à qifî elle écrit , 
elle termine fa Lettre par 
quelque expreffion qui feit 
connoitre le fentîment d'e- 
ftîme ou de bonté qu'elle a 
pour lui j comme : Soyezt 
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ferjuûtde qi^e je vous honore 
parfaitement -^ on y de l'envie 
que fauroîs de vous obUger $ 
ic elles ne (bufcrivent point. 

Par tout ce que je viens 
de dire de cette efpéce de 
Lettres , on a dû remarquer 
qu'elles ne peuvent être d'u- 
fage avec fes Supérieurs : 
maïs c'eft la manière la plus 
ufitée parmi les per/bancs 
du monde pour les égaux , 
& pour les inférieurs j parce 
qu'alors on fait abftra£bion 
du rang , & de la naiflance j 
& que c'cfl: en quelque façon • 
donner une marque d'ami- 
tié , ou d'eftîme à une per- 
fonne , que de bannir la cé- 
rémonie , & de ne point dif^ 
puter de prééminence avec 
cHe. Ceux qui ne fui vent 
point les changcmcns qui 
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arrivent parmi les perfbnncsr» 
qui cultivent la polueilepour 
la pcrfedionncr , le fcanda* 
H(ènt d'ime Lettre en Billet : 
mais je les avertis qu'elle leur 
doit faire plus d'honneur âr 
de plaîiir , qi).'unc Lettre 
dans les formes >) où ils au^ 
rontkchagrfn devoir une 
roarqurde fijperiorité, qu'ils- 
croiront peut-être maUfon- 
déc : & ils doivent être fexw 
fibles à Tattention que la 
perfbnne qui leur écrit a eue, 
de leur épargoer cette petite 
xuorti fîcation. 



CHAPITRE IIL 

Des Lettres tn^Mémolre, 



E 



N F I iSr il y a une tcoî- 
fîéme maniiexe d'écrire : 
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ce font ks Lettres en Mé- 
oioîrc j dont les Domcfti*- 
ques fc fçrvenft à Pégard de 
leurs Maîtres» pentcns par ^ 
JDamèfiiques y\c% pré Jîiicrs Of- 
ficiera d'un PrîiKc ^ ou d'un 
grand Scîgncuc ; car mon. 
intention n'eft pas de tra- 
vailler pour des Vafcts-dc- 
chambres, ouk de$ CuîTiniers. 
. . Le Céréoionial de cett^* 
forte de Lettres confiftc à 
ne fawêt, obfervcr les inteff-» 
vales ^ & à ae pas fouferure j 
même à n* point figncr ,, fi 
te Maîf re connoi t fe c*ra-' 
âpre de l'Oflîcier <jpH luÊ 
écrit. Cette manière ^ la plus 
refpeâncufè de toutes.,, eftr 
fonàét fur la raUcm : car il 
Q& ridicule qu-un Domefti- 
que afêûre fpn Maître qp'ife 
cfl: foa ferviteur ,, par une: 
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fbufcrîptîon à rordînaîre ; 
puîfqu'îl s'y cft- engagé , en 
ih donnant à laî , pour une 
récompenfê: & ce feroît fup^ 
pofer une indé]pendance, qui 
ne plairoît pas à un grand 
Seigneur délicat , & lui don- 
ner une idée de(avantagcu(ê 
de (on (avoir vivre. 

On commence donc ces 
fortes de Lettres par la pre- 
iHÎére chôfc dont èri veut 
rendre compte à fcfn Maître," 
en mettant le , Monfieur , ou 
le , Monfeigne»r ^ dans la pre- 
mière Ugne j en fulyant, pour 
lé placer , le principe de ré(l' 
pe£t quefaî déjà établi. On 
termine la Lettre par les ex- 
prelïïorts ^uî achèvent le dé- 
tail des affaires' dont on in- 
forme le ^rand" Seigneur : 
& fi celui qui écrit veut y 
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ajouter quelque penfée qui 
, ait du rapport à fdn attache- 
ment , &çàfôn obéïflancc, 
il afTure fbn Maître qu'il 
continuera de remplir (es 
devoirs avec éxaâitude pour 
ce qui regarde fcs intérêts. 

De quelque manière que 

. Ton écrive , avec des SouC- 

. cr iptions , en Billet , en Mé- 

3 moiré , il y ^ plùfieurs Re- 

: marques à faire fur la poU- 

teflè que Too y doit obfêr- 

vçr comme on le verra dans 

le Chapitre, fuivant; non que 

je préteufte tout dire. Il pçut 

m'êtrç échapé i>6aucôup de 

choies , que des jperfonnçs do 

, bon efprit peuvent avoir ia- 

.venjocsi^pour »ndre:le:Coni. 

mercç de tettçes plus aife^âf 

,plus,raifonnabie. 
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iemMrqses far UfoUttfe ^ue 
l'tm doit otfirz^r fkr le 
. Commvru de Lntres^ 

L'In tERROGATÎON fup^ 
isofe de k . ffi^mMuri- 
te. Âinfi il eft trôs - impoli 
d'interroger- un Stifs^éri^Ur 
fuç le papier ^ à moins que 
nett^ figure ne foîr ac- 
compagnée d'un corredif 
tr» ^ reipeâa^sc ^ contj^^mi 
dam les rârmes qui forment 
rinterrogation ,4)tt dflm une 
iiutre penfée ^i; la corrige. 
Il en tùi di^ m1mÊ§ du corn- 
tnandeaK^ïTi îi n^eiK pâi per- 
mis de parkr à f iiàperatif à 
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«ne perfbnnc à qui Ton doîf 
du re(pe£t , ^ns ufèr de la 
même précaution. Cepen- 
dant je vcds tous les jours 
des gens qui tombent dans 
ce défaut. 

Il n'eft pas moins commun 
que l'on diCe à fou égal , ou 
à fon Supérieur : MonJi€»r , 
ou, MonpigT^ur i/Strc Pere,6cc. 
G'eft une împolîteile groffie* 
re 5 que Pon rencontre mê- 
me dans les Lettres , dans 
les Epkres de ces grands 
Hommes par reifprit , & par 
rérudîtîon* On doit donc 
ajouter en ces occafions le 
titre de dignité de k pcr- 
Yonne j comme : Ménfeîgfpeur 
le Primé vatre ^re ; Madame 
J/t Dmheffe votre inere , ou , 
vètre éfmfi \ Monfieur le Com^ 
/f ) o« , Marquis votre epoux^ 
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&c. Et fi la perfonne n'a au^ 
cuiie de ces qualitez, on n'a- 
joutera rien au , Monfieur , 
Monjeigneur , ou , MdA^me^ 
moins qu'il n'y eût équivo- 
que fur runiformîté du nom 
avec une autre perfonne: 
alors on défignc ainfi celle 
dont on veut parler: Monjci^ 
gneur de N.njotre fere j Mon-- 
fieur de N. votre époux ; Ma^ 
dame de N. votre fœur , &c. 
Il y a même des gens aflez 
ruftîqqes pour omettre le^ 
Mmfii'ur , Monfeigneu^ 9 ou ^ 
Madame j & . qui emploient 
cruement , voerefere , votre 
fœur , &c. Expreflîons dont à 
peine peut-on fe feryîr à l'é- 
gard des perfonnes de la plus 
baflc extraction. Je fbuhaite 
que mon Livre tombé entre 
les mains de ces gens-là , 

pour 
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pour les corriger d'une fi 
lourde împol îtdfe. 

Il n'cft permis qu'à ua 
Souverain , &c aux Princes 
de fk famille , de dénommer 
en écrivant la perfonne à 
qui ils écrivent. Aînll au. 
commencement d'une Let-» 
tre à celui qu'ils ne traitent 
point de frère j de coufi^p , &c^ 
ils mettent Monfieur le Mm'- 
q»is de Smnt^:a/n , ou , Mon^\ 
Jleur de Smntjean , ( s'il n'a 
point de dignité ) faireçd 
aroPre Mémoire , &c. Et Ils 
finîflent la Lettre de mê- 
me ^ fuivant leur Cérémia- 
nîal. Toute autre perfonne 
qui en uferoit ainii fur le pa- 
pfer ^ fe tourneroît en ridi- 
cule; 

On doit répandrcavec pru- 
dence dans le corps d'une 

M 
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Lettre , Monseigneur , Mon-^ 
fieur , ou y M^dgme , en ccri^ 
vint à des peribniies égales 
où fuperîeurcs ; Se placer ces- 
termes de manière , qu'ils ne' 
gâtent point la conOxuâion^ 
qu'ils he fàfTent point d'équi^ 
yoque , fi£ qu'ils ne choquent . 
pfts roreillell fèroit fort im- 
poli ^ de n'employer côs ter- 
mes qu'au commencement ^ 
& à la fin d'une Lettre y pour 
obferver fimplcment le Ce- 
rj^oniai : & cela ne fé peut 
iHen - iêomment pratiquer 
qu€ dans les Lettres qae Po£K 
écrit à des finfërieurs» 

Alix termes de , MàhfieUr^ 
Méfdame ^ M^tnotftiie ^ on 
ajouta fouvent une -éf^ithe- 
te , quand les perfonnes nous» 
touchent par fc fixig* V *" P^^ 
Ymâtlé , 6>ii au couaneoccw* 
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ment , fait à la fin , ou dans 
le corps cie la Lettre , com- 
me :MonJÎ£ttr mon très homré 
Père ^ Madame ma tres^here 
Sœur j Monfieur mon tre sécher 
Ami 'y mon Aimable ^ ma belle 
Demoifelle- m&n cher Monfieur^ 
&c. Et ces expref&ons pla- 
cées à propos domient lïie* 
me plus de force au fentl- 
ment. Mais à l'exception des 
parens , il faut avoir beau» 
coup de familiarité avec une 
peribnne , pour ajouter ces 
épitlietes au terme de céré- 
monie qui lui cfldû 7 & être 
bien sûr qu'elle ne le trou* 
vera pas mauvais. A^nfi le 
meilleur, à mon avis yleroic 
de ne point s'en fèrvir , flu: 
tout avec le Sexe ^ à qui cet- 
te famili^prité , q^and e}k efi 
£^ûë , peut aire tort. 

M ij, 
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Je ne (aïs auffi s'il n'efl: pas 
împolî de k tutoyer dans 
les Lettres , quelque amitié 
qu'il y ait entre les perfbnnes 
qui ont commerce enfemble* 
Cette manière groflîere de 
s'entretenir eft bannie du bel 
ufàge permi les François ; & 
en la pratiquant ^ on parle 
comme le Peuple : c^eft mè^ 
me un langage qui répugne^. 
8C qui a fes cpnfèquences y 
quant il eft écrit : on ne rîP 
que rien de fè renfermer dans 
celui des honnêtes gens» 

On lie finît plus une Let^ 
tre par la trroîfiéme perfon- 
ne , comme on le faî{bît au- 
trefois , & comme bien des 
gens le font encore aujour-^ 
(f bai , croyant que ç'eft un 
tour c?e(prk : mais cela n'eft 
pas véritable j c'eft (cidesœeût^ 



"^.^^ 
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une conftruâîon faufle, & de 
mauvais goût ^ puîfque ron 
parle dans tout le corps de 
la Lettre par k première 
perfbnne ; &: fans y préparer^ 
on la termine par la troîfié-' 
me : de forte qu*îi fèmble 
que celui qui écrit , afsure 
celui à qui il écrit qu'une 
perfonne de même nom elt 
fon fervîteur. Il faut donc 
foufcrîreparla première per- 
fonne, en liant la dernière 
phrafe le mieux que Port peut 
avec celle qui précède , fur 
tout quand on écrit à de 
grands Se^nieurs : car c'eft 
«ne împolîteffe de terminer 
une Lettre fans traïifitîon ; 
c^cft leur' marquer le peu d'at- 
tention que Votï a eue à la 
coiiipofèr. Il cft vrai auè c'eft 
nsut art d'amener b aifooucs 
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naturellement , & agréable- 
ment , de forte ^e Ton en 
pfiiflè faire naître fans coo- 
trainte la fin de k Lettre :: 
mais il s'en faut faire une é- 
tude , pour éviter la âunî-: 
liarité marquée par la . négli- 
gçncequeje reprens, &qui 
déplaît au grand Seigneur. 

Quand on écrit beaucoup , 
on baptifë fès Lettres , pour 
éviter les quiproquo , qui font 
fbuyent dangereux j c'cfl-à- 
dire , que Ton écrit en petit 
earractére; tout au bas çle la 
première ^ ou de la dernière 
page du papier oà la Lettre 
eft écrite , le nom de celui à 
qui elle eft deflinée. Il eft 
plus refpeflueux de le meti- 
tre au bas de la dernière pa^ 
ge,qued^ lapreiniere : mais 
oa ne le n^et ai à l^me^ ni à 



^* . 
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Fautrc quand on ccrft aux 
grands Seigneurs j ce fcroît. 
un défaut d^attentîon trop 
familier, & qu'ils pourroîent 
trouver mauvais , puifque 
l'on doit être tellement oc- 
cupé de leur perfbnne , qu'ils 
nepùiflent jamais êtrecon- 
fonduSè 

On ne doit point prier urt 
Supérieur de faire des com-^ . 
plimens à une troificme per- 
fonne ^ quand même elle le 
touchcrolt de fort près : c'cft 
le charger impoliment d^ùne 
commi/Iion. Et fi on le faTt 
à quelques pcribxuies y qut 
peuvent n'y point trouvera 
redire j il faut' que ce fbit 
avec un corrediîf trcs-refpe-* 
ébseux. Ces compltmens ne 
doLvient jamais, être placezr 
cbtts Jc: cotDS d'une Lettxrà 
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écrite à un Supérieur , même 
à^ un égal , à moins que la 
pcrfonnc que Ton compli- 
nïentc n e faiTe une partie du 
fujet de cette Lettre. Aînfi 
cela fc doit faire en pofcrit: 
car autrement ce feroît une 
împoliteilè de ren^ir une 
Lettre , qui doit être faite 
uniquement pour celui à qui 
Pon écrit ^ de chofès étran- 
gères , comme de complir^ 
mens. 

Il feroit incivil d*ccrirc une 
Lettre à un Supérieur rem- 
plie de ratures, d'înterligfics^ 
d'apoftîUes , & de longs pof- 
crits : on doit recommencer 
une telle Lettre j car cotte 
négligence efl: un défaut de 
refpeârtrcs groilicr* 

Il ne faut pas aufii ^re 
d^abbréviations , fur tout »jx 

qualîtez 
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qualitez de Monjetgneur ^ de 
Monfieur ^ dc\M adame^ ou de 
Mademoifelle , en parlant à 
la perfonne à qui Ton écrit ; 
non plus qu'aux titres de 
M^jcfte\ à' Altejfe ^ âiExceU 
leme , &c. qui peuvent lèut 
être dus. On obfcrve encore 
cette règle lorfqu'on parle 
d'une troifiéme perfonne , à 
qui Ton doit du refpedl: , ou 
qu'elle appartient à celui à 
qui on écrit : & fuivant que 
le fentiment de rcfpeâ: , ou 
d'eftime que l'on a pour ce- 
lui dont on parle , eft plus 
ou moins fort; félon que ce- 
lui à qui l'on écrit le confi- 
dere plus ou moins , on feît 
auflî plus ou moins d'abbré- 
TÎation aux termes dont je 
viens de parler,lleft plus rcf- 
pe6tucux , & plus obligeant 

N 
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d'écrire tout au long Mon* 
feigneur , Monfietêty Madarm ^■ 
Mddefpoîfellci moins de met- 
tre , Monfeîj^. Mon$\ M»d\ 
Mad^m^ : moins encore , 
Mi^^ M\ M'. M^^^. 

On n'emploie le chîiire 
dans les Lettres que pour 
ks femmes ^ .& pour la date« 
Il feroît inufité , par exem - 
pie ,de mettre j 3. mois , 4» 
mille hi^mmes y t. ferfonnes ; 
îl fiiut écrire , &: non chîf- 
fier les noms numéraux. 
Un grand Seigneur donne 
^ tm témoignage d'eftime , ou 

4'amitié , quand îl écrit de 
la main à un inférieur Jl n'eft 
t pas permis à cduircî d'écrire 

{' autrement , lans en donner 

• de bonnçs raifbns ^ comme 

j une ijaaladie , ou une mait* 

vaife écriture, Mais quancl 
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on écrit à des pcrfonnes fort, 
éievces , je croîs qu'il cft né- 
ceiTaîre d'emprunter une bel- 
le main pour écrire , û oi>ne, 
héiit pas. bien Ufiblement , 
afin qu'elles puiflent , fi elles 
le fôuhaîtent, lire aifément 
la; Lettre. Çeft4à une atten- 
tion refpe^ueufe qui ne gâte 
rien , quand les chofes donrt: . 
il s'agit peuvent être fçûcs 
par une troifiéme perfonne. 

Une petfonne un peu con- 
fiderable par fa naîflance , 
ou par (es emplois , met une 
envelope à toutes fes Let- 
tres , foit qu'elle écrive à un 
iupérieur , ou à un inférieur» 
C'eft rendre au premîçjr 1^^ 
rHiéférence qui lui eft dûej 
c'cft Ce faire honneur à foi- 
même à l'égard de l'autre. 
Cela cft d^ufage , à moîni: 

N îj 
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qu'on ne veuille épargner 
du port à une perfonne in- 
férieure , pour qui Ton a une 
confideration partieuliere. 
' On ne paye point le port 
d'aucune Lettre , fi ce n'eft 
une néceffité pour la faire 
pafTer dans des Pays éloi- 
gnez j ou qu'on ne fok bien 
aife, comme je.vîeiis de le 
dire , de fauver une petite 
dépènfe à une perfonne du 
commun. Ceft ^ire une es- 
pèce d'infulte aux autres , 
que d'affranchir les Lettres 
qu'on leur écrit. Et cette 
maxime qui a été établie 
pour les faire pafTer plus fî- 
^' délement , efl devenue une 

règle d€ politefîè. 

Ce fèroit en ufèr impoli^* 
i ment de mettre une Lettre 

1 ' étrangère fous Fenvelope de 
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celle qu'on écrit à une per- 
fonne , à qui Tondoît darcC- 
ped: : cela ne fe pratique 
que dani le commerce fami- 
lier , & doit s'obferver fi 
fcrupuleufemmr , que fi IJôa 
avoît un compliment à faire 
au mari , & à la femme en 
même tems , les Lettres doî^ 
vent être addreflees à Tun , 
&â Tautre en particulier j 
ou tout au plus employer 
un corredlîf três-refpeftueux, 
pour couvrir la liberté que 
Ton auroît prifè d'enveloper 
xmt Lettre dans Tautre. 

pajoûteraî à toutes ces 
Remarques que les pcrfàth- 
nés prépofées pour répan- 
dre les ordres du Prince , 
ont accoutumé de les écrire 
en grand papier aux petites f 

personnes , comme aox^au- ^ 

N^îij 
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trcs \ fans ^iic cette manière* 
d'écrire ait aucune relation- 
à leur rang , ou à leur naît- 
fence. 

Enfin on doit avoir la. me* 
me attention pour les fuC- 
criptions , que celle que f ai 
recommandée pour les Let- 
treSi Ccft ce qui fera le (ii- 

jet du Chapitre fuivant.. 

——————— ■ »i— <«— ^»»^*— ■— — — ^—i 

CHAPITRE V.. 

Des Sufcrtf fions. 

ON iâît que Pon ne met 
qu'/w^ Rai y fur les Let- 
tres que ?on «crit au Roî^ 
fbn Maître, lyiaîs lorfqu'on. 
écrit aux Rois dont on n'eft 
pas fiijet , il faut défigner le 
Prince 5 comme : A S0 M^- 
jefié h Rçide Sade. Cette 
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fiifcription fc place C\k Tcn- 
velope tour au bas y de ma- 
nière qu'il rfy ait plus d'eC- 
pace pour écrire , afir^ de 
marquer par le blanc qui eft: 
au-deflus le refpect que Ton 
a pour la perfbnne du. Prfn- 
ce. Il eft à remarquer qur 
l'on peut mettre aulTt à là 
feftrriptîbn : Ju Roi de D^^u- 
nemark y par exemple. Mafs» 
Vautre manière de fufirrire 
eft plus refpeftueufe. Je n'ai. 
•pàs bcfbin de dire que Ton 
obferve le même Gérémoi- 
nial pour les Reines , pouir 
Monkignçur , pour Mônfèî^ 
gneur le Duc de Bourgo- 
gne , pour Mon(èigneur le 
Duc de Berri , pour Mon- 
lieuE , pour Madame , en^ 
mettant fimplement en une 
ligne au bas de l'envclbpe :: 

N iiîj, 
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A Monfeigneur : A Monfsi- 
gneUY k Dtic de Boiêrgogne , 
.&c. Maïs cela commence à 
changer popr le> Petits-Fils 
4e France j car au ; haut de 
Tcnvelope on met lA.S.A.R. 
& un peu au-deflbus en com- 
mençant à un tiers de Ten- 
r^elope , onccrit ; Monff{- 
gnettr j & enfin pour tertnî • 
ner la fufcription , on met 
tout au bas : Monfeigneur iç 
T>uc de N^ . . Aux Princes dji 
Sang ,& fui vant. la fuicrip^ 
don que je viens de. régler 
pour les intervales ^ on met : 
A.S.A.S. Aux Princes étran- 
gers : 4- S. A. Aux grands 
§eîgnçurs , à ^^î Xo^^ donne 
de rExcellençe : A. S. JEjc^'. 
Au3ç Cardinaux Princes : A 
S.A. E'^r,. Auxfimples^Çar- 
dîiWUX : A, ^i;£/?^i^ ^ç, . 
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Maïs îl çft néceflkire d'ob- 
ferver qu'au piemîér Prince 
du Sang on met feulement , 
MonfHgneur U Prime , {ans 
écrire fon nQi|i. Au Prince 
fon Fils aîné ^ Monfe'gnmr h 
J)têc ,dc la même manière. 
.A Monfieur le ChanceKer i^ 
.-'J^njelgneur . le^ chamelier , 
fuivant ce principe. Eb felon 
les perfonnes qui écrivent ^ 
je crois que Ton peut fuivre 
le même Gcrém'ontal pour 
.MqnfieHïiïlQ Premier Préfû 
dent du Parlement de Paris. 
C'eft une réglé de ne point 
mettre fur Tenvelope d'une 
Lettre écrite aux Princes de 
la Famille Royale, aux Prin- 
ces du Sang , aux Princes 
légitimez , ou à d'autres per- 
: Tonnes extrêmement . diftîn- 
guéçs par leur aaîflànce > (m 
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par leur rang, comme vm 
Chaneclîcr de France ^ le 
nom du lieu oii ils (ont*y 
parce que s'ils ne font psii à 
h. Cour , Ifeœ le|our ordi- 
naire, tout le monde ne dofe 
point ignorer l'endroît où ils 
font aduellement : & cèfe- 
roit diminuer Tattemioû que 
Ton doit à leur perfbnnc ^ 
que de marquer le lieu de 
leur féjour , conune celui 
d'un particulier ' : ce feroit 
impolitcflè. d^n ufcr autre- 
ment. * 

Qiioîque j'aie dit que , fe- 
iôn les pferfbnnes qui écri- 
vent , on donnoit en France 
le titre de ^ Gra^nieut , au^ 
Chancelier , aux Ducs & 
Pairs ,.aux Miniftres , aux: 
Prélats j cependant il n'eft 
point d'ùiàge' de .mettre 
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A. s. G. fur le couvert des 
Letvcs cju'oii leur addreflc ^ 
maisfeulcinent au haut Mon* 
fiigncmr , ou-, Monfieur^ félons 
le rang de ce^x qui leur é- 
cri vent - & le plus bas qu'il 
eft pôifible , on redouble le. 
Monseigneur , ou^ le , Motp- 
jî^irr,, en ménageant Fefpacc 
néceflairc pour écrire leurs 
quaUtez , avec le noim du fé- 
jour, fans déflgner la de- 
meure particulière , par la^ 
même rai(bn que j'en ai don- 
née ^pour ne point marquer 
fe fëjour aux Princes. , 

Une légende de qualitez 
fiir Penvelbpe d^tme Lettre 
«ft ridicule : on emplaié (cu*- 
Ifement celle qui honore le 
plus la: perfbnne à. qui Ton 
écrit, IL y en» a même dont 
Ikxéputatibn , &: la naiflanccL 
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font fi hautes , que leur nom 
faâit à la {ufcription , fans 
les défignef par leurs em- 
plois , à ïnoins qu'il n'y eût 
équivoque : mais cet îneon- 
venîent arrive peu en Fran- 
ce,oûlcs pierfonnes qui corn- 
pofènt une «^fomille^^^orrent 
tous des noms dîfF4érens. 

Qpand une perfohnc eft 
élevée à plufieurs grandes 
Charges , ceux qui lui écri- 
vent règlent bien fouvcnt 
leur fufcription , félon k 
Charge par laquelle ils dé- 
pendent de cette perfonne : 
alors ils peuvent l'ajouter à 
celle qui eft la plus éminentc, 
fuppofë que celle-là ne le fb ît 
pas. Car encore une fois il 
n'y a point de goût à char- 
ger le deiTus d'une Lettre de 
toutes les gi^andes 6c petites 
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dîgnîtez de celui à qui Ton 
écrit , commc^on le fait dans 
un Afte. Il cft vrai qu'il y a 
des gens affez remplis de va- 
nité pour Téxiger : mais à 
moins que de dépendre , ou 
d'avoir befoin d'eux , on fe 
deshonore foi-même de fatis- 

faire leur fatuité. 

» 

Il y a des Charges , doijt 
la qualité peut defigner la 
femme de la perfbnne qui 
pofféde cet emploi ; com-. 
me, Madame la chancelUerCy 
Kj^adame la fréfidente^ Ma^ 
dame l^ Intendante , que l'on 
peut mettre fur une Lettre : 
je ne croîs pas que l'ufàge 
permette d*en employer d'au- 
tres : mais.perfonne n'ignore 
que XoTièXt^MAdame la Prin^ 
ceffede N. Madame la Duché jfe 
de N^ JUad^me l/i Maréchale 
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M N. Mada^me U Compejfe , 
Marquife , Ba^rom^ , &c, 

11 n'y avoît autrefois que 
3es Dames de Ja hacute No- 
t)leflc que Pon appelloit,Af/î- 
^//i^«?^ j & celles de la petite 
NoblefTe s'appelloîent , J\da^ 
demoîfelle. Maïs il s'eft glîflë 
un Gl grand abus dai>s ce 
Cérémonial , quecnon-{eule- 
mentles femmes des Amples 
^Gentilshommes , maïs en- 
core celles des Bourgeois un 
peu accommodez , iè font 
appellcr , M^dame.^ Il n'eft 
pas jusqu'à des Comédien- 
nes qui ne fè foient éfronté- 
tncnt arrogé c^tte qualité* 
Je ne .dis pas pour cela que 
Ton doive la leur accorder ^ 
fiFon étoit obligé <le leur 
écrire: mais je croîs que Ton 
;ne peut fè dîfpenfer 4e le 
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faire aux femmes , dont les 
maris pofTëdent des emplois ^ 
ou exercent des profèâions 
honorables, ôc vivent noble- 
ment, puifque Tufage le veut 
ainii , fur tout à Paris : car 
<ians les Provinces il y a en- 
core bien des femmes de 
Gentilshommes qui fè tien- 
nent aflez honorées du titre 
de , MjUewoîfelle. 

Les feules F31es deFrancc 
«'appellent , Madf^me. Mais 
toutes les autres Filles ont la 
rqualité de , M^demoîjèlje ySc 
Ton tf ajoute point le nom 
de fa Branche quan4 on é- 
crît à la première J^rinctoflc 
•du o^Tïg , qui le ^lormne , 
Mademoi/âUe ps^t excdlence« 

Dans quelquesPays étran- 
gers , conmie en Allemagne, 
ies filles peuvent porter les 



i6o Commerce 
qaalîtez de, Comtejfe , Baron^ 
ne , &c. comme les femmes . 
mariées : maïs cet u(àge n'efl: 
point établi en France , ou 
ju{qu'à ce qu'elles fbîent ma-, 
riées ^ GhanoînelTes , ou Re-: 
lîgîcufes , elles n'ont qijc la 
qualité de, M^demoifelle^ que 
l'on donné aufli aux feifimes 
des Bourgeois du commun ,. 
aufquelles celle de, Madame^ 
ne iaurbît être accordée. 
Oçft fijivantces obfervationà 
que Ton doit régler la {kC- 
crîption des Lettres que Ton- 
écrit aux femmes , ou aux 
filles. 

Celle des Religieux eft 
particulière , par «la diverfitc 
de leur Ordre , de leur mie- 
rite , &: de leurs emplois. Il 
y en a qui fe contentent de 
la qiialitc de , Père 5 d'autres 

exigent 
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exigent celle de , D^w^ Si 
ceux-là pofledent de hautes 
dîgnitez dans TOrdre , on 
leur donne de la , ReWrence^ 
dans le corps de la Lettre j 
&: la fufcrîptîon doit être 
réglée ainfî ; ^/^ très R^^^^ 
rend^le très- Kévérenâ Fere JVl 
Religieux del'OràreieH^eïk 
plaçant ces . termes comme, 
aux autres fufcriptîons. Si ce 
font deç Religieux . qui ne 
foîent pas diftiriguez perfojtj-' 
nellement , on peut <e con- 
tenter de mettre : Aie Révé^ 
rend , le Révérend Père , &c^ 
Celles des îiutres Rclig^eu^ç 
qui ont la qualité de yDon^ 
comme les Bénédictins ^ les 
Cîiartreux , &c. fe font del* 
manière fuivante : A Mon^ 
Jieur^'iMonfietér Vom Pafcal de 
il* Religieux df l\Ordre \ de Ni 

O 
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Les fufcriptions des autres ' 
Eccléfîaftîques Ce règlent fiit- 
t^êlles des Séculiers. Maîsje^ 
dois faire remarquer que de- 
puis le momeut que le Roi 
en a nommé quelqu'un à uni 
Archevêché , oui un Eve— 
ché, il fè paflc toujours um 
têftîs cbnfiaérable ju(qû'à ce 
qu'ils aient prêté le ferment,, 
fcqtfîk Toiént (açfez, feul 
momêfit îtuquel ils fonr re- 
connus Evoques . Aîxïfi Ies> 
iu(criptîonsdes Lettrc^qu'om 
leur écrit pendant cet e(pa^ 
ce de tems ^font dîflcren-^ 
tes dje celles qu'on îlctttr ad-^ 
dreflc après» A celles4à; om 
met : À AÙmfieur^^ €Xâr^ Mên^ 
Jètgncur de N^jnommé à V jir^ 
chevêche, oa-^^E^hhé de NJ. 
Et aux autres vA^Atonfi^m ^ 
MonfelffHWrl^Svèqj^edeiiL. 
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A Pcgarddu, Monfiew i 
ou. du , MonfàgneUTy qui pcufc 
étire dû aux. personnes éle- 
vées ^ç'cft ce. doijtil nç m^eft 
pas permis de parler : cax 
outre qu'il n'y a point dé 
rangs réglez en France , ^c 
n'eil point à u» petit P«tî- 
culicr , conune moi , a dcci-i 
derfur l'orgueil de ceux qui 
exigent trop , ou qui cèdent 
trop peu j & fur la fade , ou* 
ihtereiTée compUifance do 
ceux qui accordent bien fbu^ 
vent plus qu'ils ne le doivent 
fur cet article» C eft à ceux 
^ui' écrivent à confulter en 
celaX'iifage^ &: laraiibn» 

Ileftd'ufage de cacheter ; / 

de noir en écrivant aux per^ 
Ibnnes qui font endeiiit,.iùc 
tout lorfiju'on leur fàitcom'i' 
fiUàiei)C:fuc la mort de <|nclj 
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qu^uh de levts parens. Il y ai 
des gens qui prétendent qu'îb 
ellplùs re(pe£lueux de met- 
tre tïraîs cachets y que de 
n'en mettre qu'un j &.(]^ct 
Fon doit cacheter du cachet 
de (es Armes une Lettre é-- 
cr îteà un Supérieur , à moins, 
qu'il n?y ak une raîfon pour> 
en uCcr autrement. Mais il 
cft certain que c'eft ibrtii;^^ui 
rcfpeâ: dû a un Supéric 
que de cacheter avec dupai» 
à cacheter la Lettre qu'oit 
lui écrit : il faut alors fe fcr- 
vir de cure d'E/pâgne.^ 
. Enfin les Lettres que Ton» 
écrit à des gens^ dfuoe baffe 
cxtraâion^nt auiïi leurs ùx(- 
f. crîptioos î & il y en a de 

'f^i. deux fortes : Les unes , qui 

( peuvent s'addrcfler à des Ar- 

tàùrn , Valcts^^hambr e ; 
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ou gens à leur niveau, par 
des Supérieurs de dîftînftîonr 
Les autres-, qui font deftî- 
nées pour de bas Domeftî- 
qucs , ou gens du menu peu- 
ple r celles là fe dîfpofent cti 
mettant , Pour , au haut de 
Fcnvelope , & Monfieur N. au 
bas; & ronfâpprîme Icy^Mon-- 
fieur , aux autres.^ - - 

Voilà la plus grande par- 
tie de ce qui fe pratique 
communément aujourd'hui 
parmi le monde poli dans; lé 
Corïimcrce d^ Lettres. H y 
aura bien des gens à qoîjcr 
n'aurai rien dît de nouyeau^ 
*^ qui mieux mfqrmez que 
moi', auroient airilî mîeuji 
ftxt : mais n y en àui^a beaît- 
coup à qui faupai fiiît plaîfîn. 
Combien de peribnnes in- 
«cttaînics ^ & cmbaxafïëe^ V 
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qpandîl leur faut écrire une; 
Lettre de complîmcat à 
quelqu!un ? Ne connoîflant _ 
point les (entîmcns qui doi- 
vent la compofcr ,,?arrangc- 
ment qu'x)n leur doit don-^ ^ ^"^ 
ner,& les règles ordinaires» 
du Cérémonial , ik ne fa- 
vent par où commencer leur 
travail ::&c s^ils le font , il eft; 
pleiii de fautes contre les 
grincipes que yp viens d'éta- 
blir y.&c. qui font: reçus par. 
l!ufage raifonnablc^. ' 
. Çefl une qucfUbn ^ me di; 
xont peut-être une troifiéme 
ibrte de personnes ^ qui ne 
fe^roiçnt voir par pitre uni 
ouvrage fans altétatîbn . dç 
â^yoir fi. vous avez bien rcn:-^ 
castré.. Vous avons-nou» . 
iaroftilué nôtre Juge en^ £sdt 
(^ Lettres î Vous êtpSrVpuf. 






Keureufement acquitté de la^ 
commiffiôn que vous vous^ 
êtes donnée à vous même de 
rccucillîr ce qui - fe. pratique * 
dans ce que vous appelles. 
ït monde poli ? Eirtfâvons- 
nous pas nôtre bon eiprît \ . 
& même plus que ceb ^poor 
nous conduira dans nôtre - 
commerce fiîr k papier ? 
Nous ne voulons point n^us 
fûûmettre à vos îoîx. ^ qui' 
peut-^tire ne fopt pas boj^^ 
nés. Vous avci travaillé înu*^ 
tîlemcttt». Voilà le toiv dé 
quelques . préfbmptueux lic^ 
teraifcs , dont je s^h hltc lô 
portrait , pour feirc coaoot 
ixeau Pâbiicle$ gem à qui < 
)^i affaire : ^{iiite je pour^ 
«ai peut^c leur répondre? 
avecfiiçcc^* 

I^ Oitiqucs qiK jcf^c^ 
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viens , dont quelques-uns 
font gens d'cfprît à la vérité j 
maïs envieux jufqu^à la tri- 
fteflc , quand un Auteur de 
bonne volonté a travaillé 
heurcufement , font des pcr- 
fbnnes qui méprifcnt tout ce 
qu'ils ne favent point , & 
dont cependant ils veulent 
parler en habiles gens pour 
le condamner, il n'y a , fé- 
lon eux , de favoîr recom- 
mandable que celui qu'ils 
ont choîfî. Tant qu'un Poète 
n'aura point de Lettres à é- 
crire qui Pembaraflent ^cho- 
fe qui lui arrive raremait , 
il criera bien haut que mon 
Ouvrage cftj frivole j & il 
croira encore me faire grâce 
de le reconnoître paflàblc 
pour fécourir k jeuneffe. 
^Mals qitaqid il- auira quelque 

remer 
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tcmçrcimcnt à faire à quel- 
iju'un de fts bienfaiteurs ^ 
que l'on pénétre jufques dans 
fon cabinet , on Ty trouvera 
plu9 en peine àdifpo^r cinq 
,ou fix Epigrammes en for- 
.me de Lettre y que s'il avoît 
^àcompofèr un Poëme. On 
le trouvera peut-être cher- 
cher du fçcours dans le Li- 
vre qu'il a condamné , & 
qu'il va avec ingratitude en- 
cpre qondaxnner en troupe 
dès qu'il ferafbrti defbn pé- 
nible travail. Le mien pour- 
ra encore n'être pas au goût 
de cet infipide Jurir^onfult^^ 
4qui ne fàiuroit de , fens raflis 
entendre^ les applaudiflèmens 
que l'ion donne à des Ou- 
vrages , fans mettre publi- 
quement enfeigne de Crîti - 
que^ 6c qui malheureux dans 

P 
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VvKKèc dans l'autre profe^ 
Xion tqu'il À chôifies^ n'a poitt 
tout ûuïx de fès pciÊtes mn^ 
porté ifM le mépris de ceuk 
t^ti'il a fSMi^ee. Mais , mt 
dîiu moû Leâenr , voilà des 
gens en idée. Non ^ ils exl- 
ûoat j bc joârnelkâiem ils 
s'aï&mbfent pour ^xercei: 
cette occupation 9 plus avec 
i&auvais c<£ur,«^u^a deffeîn 
de profiter par lesrtmftrH|Hes 
que tes Ouvrages wytitrùkixt 
leur d<^nner occâdon de &i^ 
•re à leur avaMagè^ Mais Teh^ 
vie les dévore , 8£ à qtt&lque 
prix que ce fok îl €km qu'ik 
la fàflent exbakr par iemi 
Ëpigrattimes , pâ»r leurs hdti 
éc ignorantes Critiques* En^ 
fin Us tâchent d'éDouifer un 
Ouvrage dont <tn dit du 
bien : m s'imagiiiêât q«ie. les 
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lottàttges qu*<Mi hn donne 
fbôt a«àAt de pris fur eux î 
k «teindsre fuctiès les alar- 
tne : au lieu tfe recevoir 
avec itecôAwoîf&nce céqtfun 
AiXttùt peut leut donner de 
fcoft ^ à ddTeî A de !es feftruî- 
re ^ bii de leut ptrocufer du 
piàwi- . & de itti pardonner 
fès ^éâtift th faveut de fes 
bonnes intentions. Ne fait- 
on pas que ces grands Gé- 
nies qui travaiUcïit à la fatis- 
fkaîon de toutle monde font 
encote à trouver ? Et qu'ar- 
riikroit-il fi Vtiti prefToit les 
Ouvrages de ces gtns , <iùi 
Veulent fe fetrc «un mérite de 
détruire tdûî que 1« autres 
eflàyeht d*acquér*r ? C^'oa 
ne m*oblige point aie dire. I 
^ Mais je dois répondre à 
Tobjeaioa de ces cfiûemîs 

P ii 
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déclarez de nôtre travail. Il 
eft vrai que je ne fiiîs pas un 
homme en droit de décider , 
. comme eux , fans connoif- 
. fance : mais favcnt-ils fi je 
-ne me fijîs p9int infprmé 
; pour me mettre en état d'în- 
, l^jruîre^ fi je n'ai pas travaillé 
. par moi-même au ftijet que je 
. traite .; & fi je ne le fais pas 
encore a£hiellemcnt ? Cela 
dépend du commerce que je 
puis avoir ^ & s'ils n'en ont 
aucun , il ne faut pas qu'ils 
fiippofènt que les autres 
foient de même. Quant à 
leur bon e^rît^qu'ils ccfTent 
.de douter mal-à^prppos de 
; celui des, autres j qii'ils xie 
rattaquent point : je ferai 
'perfiiadé de tout ce qu'ils en 
pQurront a^voir j je ménage- 
rai même leur réputation. 
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Qu'ils me reprennent avec 
jiifteflc , je paflferaî trondam- 
nation de mes fautes avec 
reconnoîffance , &r avec do- 
cilité. Maïs fi comme à leur 
ordinaire , ils appellent les 
paflahs pour me reprendre 
avec orgueil , & avec igno- 
rance , je leur déclare que 
j'ai le champ beau , & que 
je pourrai leur rendre le 
change : ils fe font , comme 
moi, livrez au Public. 

D'ailleurs , je ne me ftiîs 
point propofé de travailler 
pour eux, dès qu'ils ne le 
voudront pas. Mon unique 
defTein n*a été que de pré- 
parer les voies aux person- 
nes , qui n'étant pas en ha- 
bitude d'écrire des Lettrés , 
font embarafTées quand il le 
faut faire. S'ils veulent bien 

P il) 
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s'en rappoirtor à moi ^ je kur 
donne ayec pklâr ce qiA^ je 
fais j leur bon esprit fupplé- 
ra au ïçfte : cai: il n'çtQÎt 
pa$ en inoni pouvoir 4^ levef 

tQttte^ ks.cU0ictthez q«i f^ïh 
v«nt A? rencontrer diiiM ks 
O£çafion«. 

paupoisiWen ibujiaitç piort- 
voiç faîrç re^nar^wear la dif- 
férence du langage éiWk, Su- 
péîîçnr ^ à çetuî d'un c§4 , 
OU d'un înfërkuf : mais c$la 
cft bien arbitrg^îire, & la owl* 

tkudQ df$ expïôifiofts dont 
on.peut fe fçf viç cft fi gran- 
de , qu'il eft impoÛibk qu'an 
particulier puîife ks favoir 
tontes, Jf Yaî* cependant 
faiie quelque* refoarqww for 
le céféinoaîal ào. r<sx^ef- 
fiqn ^qu) pourront donnera 
mon Le4kue une idée pour 

fe tirer d'affaire. 
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Le grajod Seigneur qui a 
des fèmiaicns. dç hoaté^Sf^ 
d'cftimc à tcmoigucr , cai- , 
ploie les tempes qui y con- 
viennent , de mamerc qu'ils . 
poifTent en njêine teras con- 
fer ver fa grandeur r^^yaiw 
tien àîfi £éWoir ew une occu^ . 
fion de vom obHgcr »fçm VMSês 
frire jonmnjire t e^in^e fmtioMt^. 
liere q»e foi fom W4W- 4d^ 
dreffez, - vq^x faijoMrs. à vmi 
quAnd vqm en. â^utez^ ^t^m ; 
je vom Hneb/Wc j^^tvm A*wc 
em^^ji^mef^ ^fwcA ft^ j> fr'^ 

Jk^efc^m^n(Mét s^v.^m^ Dfans 

fçn rçpoaft à uçe I^«rç d^ 
campUoiew: ^ il empkxîcjr^ 9 
pcuprçssÇç&tçjmcicJPf %u?4« 
remercie de^Jéntimi^s me V^MS 

me t4m(itgm\^ frr Ibom^M^^ 

Me le Rei ni A fris : Je, n^ ^ 

P un 
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jamais doute de vôtre attache^ 
men$ four mohy & vous mo^ 
bligerez> de me faire naître des ' 
Qccafions de vous en marquer 
ma recormoiffawe far mes fer-- 

^^^^kes, Soyez, ferfuaâe que je 
le ferai avetr.fla}Jîr , four -vom 
donner des marques de Vefilme ' 
avec laquelle je fuis entière- 

' ment à vous. On vQÎt pa^ces 
deux exemples que le grand 
Seigneur parle avec dignité : ' 
mais il doit être autant at- 
tentif à témoigner Cz bonté ^ 
& fbn eftîme , qu*à confer- ^ 
ver fa hauteur. II n'a point 
d'endroit plus fènfible de 
s^attachcr les pcrfbnnes qui 
s'interreflcnt en ce qui le * 
regarde. Un Supérieur .met 
rarement des corredîfs aux 
verbes de commandement» 
Quand il accorde, il peut 



f^^'wm^^^m^^^^^^t^^^^^^mr^^^^^'^immimmifff^m^'^g^ 



i> E Le T'r r e s. 177 

dire : J^e Vfux bien farre ce 
cjtie 1^0 us me demandez, Quand ' 
il refufe , il ne cherche point 
de détours pour répondre : 
Jk ne puis fahé ce cjtét vous 
Jouhatt€z*m;iis vousferezplus 
heureux urie ^Utrefoh. LorA 
qu'il parle d'un inférieur , il 
peut dire ; C'eft un homme* 
que je confidcre. S'il deman-* 
de un fèrvîce , il emploie : 
Vous m^ obligerez, , ou , vous 
me feré& flmjir. Qttmd il 
gracicufe : Je ferai rat'i de 
trouver des occafions de vous 
marquer combien je vous eJH-^ 
me , & l'envie que f ai de vous 
obliger , ou » de vous fervir , 
ou , de vous faire fMfir , ou , 
de vous rendre prvice , félon - 
la perfonne à qui il écrit , à 
laquelle îl peut témoigner 1 
de l'amîtîé par les termes^ 
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quî.y convîcnncnt.Un grand 
Seigneur qui fait écrire ne 
s'abbalilè jamais par FexprcA* 
lion • mais il ne rifque rien 
de témoigner beaucoup de 
bonté . d'eftîme , & même 
. amitie. 

Quoi qu'entre égaux on 
ne foit pas fi gêné pour le 
choix des termes , cependant 
il £iut redonner de ^rde 
de témo^ner de la hauteur* . 
Le grand Seigneur la par^ 
donne en faveur de Tigna- 
xance de l'ii>férleur ^ qui ne 
(àurpit l'intercflèr : mais un 
épkl iè révolte contre les 
termes qui Fabbaiflènt : ain- 
fi Ton ne aurait tçopileamé*> 
nager. Pourquoi les égaux 
répugfient-îk d« coromcn- 
ctr pàÇr^'^^ P^fuU Lettre 
€mc vt»s mtifViSLffih l^ honneur , 
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àt méçrin \ Il n'y a que fcs 
Supérieurs qui puiilent dire : 
J^Aireçif voPxeLctti^e y ou ^ la 
Ljsttre (^ vom wvez» pis l^ 
piM d^ nk écrire. Je ftîs re- 
marquer à l'occafion de ce 
comoEi^Aeemeni: de Lettre ^ 
qu'il n'eftj permis qu\aux 
Marchands & aux Banquiers 
de mettre \^air^ik Ia votre ^ 
poue^yW- ttff» vhtre lettre -^ 
parce, qu'il ne doit point y 
avoir de relation de lar* con- 
ftru^tion d'une Lettre à celle 
d'une autre Lettre , ce que 
cette manière de parler âip^ 
p€>&. Je crois qui'un égal ne 
peut bîen^éammefit fe fer « 
vtv du terme à^homma , de 
femms^ defilie^ àt ^arfw , en 
parlant d'une troiâéme pcr^ 
(bnne. Encore moins un in^ 
fcrieur peut - il Remployer ^ 
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à moins que ce mot ne foh 
accompagné d'un autre ter- 
me de louange j comme : 
(fefi un homme de Lettres , 
dejprît^ d r honru^s mœurs ^ &c. 
Car ce feroit en quelque fa- 
çon infulter ce troîfiéme , 
que de dire : C'efi un homme 
que je connois , ou autre ex- . 
prefSon femblable. On fub* 
ftitueà la place de ces ter-, 
mes bas , &: înfultans , uq 
Monfieur , une Perfinne , un 
Cavalier , un Gentilhomme , 
une Dame , une Demoifdle^ 
Selon k liaifbn , &: la con--^ 
nolilance qui eft entre des ; 
égaux^ ils peuvent employer 
à^ la foufcription le terme 
d'efiime , celui d'pbmitie\ Se 
même celui de rejpeif. Ce 
n'efi point fc commettre que 
d^cn ufer avec honnêteté 
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envers les gens qui le mcrî- 
' tent • plus encore quand Ja 
cohnoiflànce que Ton a avec 
eux eft légère , que loriqu'on 
les a cultivez ; parce que le 
premier fcntîment que nous 
devons avoir d'une perfon- 
ne j ç'eft qu'il eft honnète- 
homme : 6c quand dans la 
fuite on lui a remarqué quel- 
ques défauts effencicls du cô- 
: té du cœur,on peut lui moins 
accorder. 

Enfin un inférieur ne fàu- 
roît trop étudier les termes 
de rcfpeâ; , pour les em- 
- ployer . autant qu'il lui eft 
pofîîble dans les Lettres qu'il 
écrit à un grand Seigneur* 
& quand il eft obligé d'ufer 
de quelques expreffions fa- 
. mîlieres'pour l'informer d^ua 
fait y pu pour lui rendre (es 
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fêntimciis , il faut les corri- 
ger par des ternies rcfpe- 
âiiieux. Aiofi que cet infë* 
rieur commence fèis Lettres 
par : J m reçu /^ het4re que 
i/<ms m^veic fim i^hvnne»r de 
mécrke , ou , qnil vous ^ 
flu de fii^ écrire. Qu'il ne difc 
point fëchenrent :fe vc^s dU 
rM ) bec, mais, iefrw^sl» li^ 
kerté de vous dire , fofi Vifns 
dire , fofe vous reprefenter , fc 
(emblables. Qu'il n'emploie 
pas : ^ crois que vous fere\ 
cela four fuoi , pour , )^f^^ 
qme vous mMrS{^U bonté defai- 
re ceU pour nroi. Ç^i\ ne S'a- 
yifc pas de lui marquer l'en- 
vie qu'il peut av«Àr ^ lui 
rendrt Jèr^ke ^ mais fis tres^ 
humblts , ou pnif^ firvîces. 
Q^'il ne métiage point les 
termes de ^ Hè^if/^ts y dtpr^ 
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teiiim , clc bienveillance , de 
bonté ^ pour toucher , & fla« 
ter en même tcms le Supé- 
rieur i^i il écrit, «n les em- 
ployant néanmoins avec pru- 
dence : dé manière que Pon 
ne tombe point dans la âde 
adiiktion , &: dans le déran- 
gement de ftîie. Enfin , qu?il 
ne feOè point de parallèle , 
ni de comparaîifbn entre un 
Supérieur , & un inférieur : 
teluî-*ci parktoit fort irtipro^ 
Hment de dire à fon Sii^é- 
tiettr ; Vims , ^ moi. Oh ne 
àoik point àk^.V^re M^)efit\ 
Se Monfie$Mr ée N. & fembla- 
blés : e!xprefliôfts qui tron- 
i^Adëtit le Sepéi-îtiir , avec 
Tiliférîeur. 

Le ^ttâient qui doit 
être à là fèM^ripticm ffcût 
êtî^ exprimé |>arces itK>ts: 
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Attachement reffeiiueux , & 
fmcere j parfaite , ou , entière 
foumijjion j vénération fa/fai^ 
te '^ ^ frofonà \ o\x , iwvioiable 
r/jfe£l^*^o\x \}^ de fembla- 
Jbles que Ton peut inventer y 
iulvant les règles du bon es- 
prit. Car je Tài déjà dît , 
que je ne parlois en paiTant 
du Cérémonial de TexpreA 
Tion^ qui varie à Tînfini, que 
pour faire entendre au Le- 
deujc qui n'y aura pas ciicore 
feît attention , qu'il cftplus 
de conféquence ^ qu'il ne le^ 
croit , de parler Iclon fbn 
rang , & fa naîflancç. J'ofe 
même avancer , qu'en obfçr- 
yant exaftpment ce que f ai 
fait remarquer dans les de mx 
Parties de ce Traîté,on réiiC- 
ilt >plqs heureufement dans 
le Commerce de Lettres, 

qu'en 



DE Lettres. iSy 
qu*cn les faifknt briller par 
le bel efprît , fans garder la 
bienieaace , fans manquer 
de fentîmens.Aujourd'hui on 
en veut plus ati cœur , qu'à 
rcfprît , qui eftà la portée 
d'un fi petit nombre , que 
Ton perd fon teros & (a pei- 
ne de le vouloir prodiguer à 
tout le monde* Je ne dis pas 
qu'une Lettre travaillée de 
la forte foit mauvaifè j je fe-» 
rois infenfë de hazarder une 
telle propofition : mais je 
fou tiens que quand onTad- 
drefle à un grand Seigneur y 
fans fàvoîr fi c'efl fon goûr 
c'efl un ouvrage inutile : oc-* 
cupé de ce qu'il doit au Prin-» 
ce , à fès emplois, a fo^ affai- 
res domefliques 9 à fès plai* 
firs , il n'a pas le tems cle 
goûter ce bel ouvrage ^pasr 

a 
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iDeœe (k lé lire k plus Çoa^ 
vent y ni d'y répondre. Le 
S^çM&ime cft charge de tour 
cdb 'y (ovk MaiftCffç iVa ^^ la 
pein^de ûgn» oate rcf^oa- 
fê« Q$ieUe inortificatk» fi 
celui qu4 la reçoit^ étoât in- 
formé <te feft de foa beaitt 
âe p«whle, ouv/rage i U i&ui: 
donc ccYcnk au oaûiiely aux . 
featiiQcn&rc'eflrce qui aoiis 
coètfi le iBOws , &C ce quî 
iwns èiSt k pluft) d'iMa&eiiir 
dm» y Comamat: de Let- 
txeau 

J ail taiK de ibts dît qw^je 
Qcneioitfnettt^isi pcvknc&ff- 
vHemeafcà ce qeitm afppeUcr 

la loxigMe Fiaof«é\ qœ 
pliiittiiçâ pecfibfiiies dr ne^ 
«&e oafc ttoiit4 à redfre à 
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qu'elles Tont fait fans con^ 
noitre mon principe. Ainfi 
je me iliis déterminé à leur 
communiquer ma penfêe, 
afin de les mettre en état de 
me condanmer avec plus de 
jufteflc ; ou de me rendre 
juftice fi j'ai raifbn ; ou enfin 
de rac méprifcr fi je nféloi* 
gne en infenie des principes 
véritables de nôtre Langue^ 
Le Lcdtem jub^oêx de nôtre 
diffèrent, qucml îi anra par-' 
coisra le DâcoiÉrs &éfaa6r 
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• > 

I 

. D I S C O U R S 

SUR. L*U S AGE 

DANS LA LANGUE 

Françoise! 
y 

ÏLn'ya point de Langue, 
qui n'ait {es principes :. 
mais comme il n'y en a pas. 
de plus ignorez que ceux 
des Langues vivantes , parce 
qu'on les apprend ordinaire- 
ment fans étude ^ de là vient 
que les personnes qui n'ont 
point voulu, ou qui n'ont 
pu approfondir j faute d'îa- 
tellîgenee y ont attribué à 
l'Ufage des manières de par^ 

Içr^ doffÇ J3s n'ont pas en- 
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tênda le • principe. Ik 0nt> 
reconnu c*et XJfage pour le 
Maîftrc ,' pour le Roï, pour 
le Tyran des Langues. Ocft. 
fur lui que fe fauvent ceux 
qui ne fauroient rendre rai- 
fbn ^'une élocution. Tout 
leur éclair ciifement conflftéà 
fe demander r Dit-o» ceU ?. 
7)ne telU exprejjjton^ efi^elle ufi^ 
u'e ? Sur Taffirmative ils la? 
reçoivent j fur fa négative^., 
ils la cOTfedamncnt. Avant, 
toutes chofes , il faut exatnî-^ 
ner ' ce que c'cft que cet Ufa-^ 
ge dans les Langues. Je fuis 
Monfieur de Vaugelas pour 
le faire ; t*^ , dît-îl , lu ma-- 
niere de j^rler Xune N^tior» 
dans Je (legs de fin Empire^ 
Mais ( ajoute ce grand Hom- 
me ) . il ne faut, pas s'y mé- 
prendre j îl y a ua boa ^ fie 
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utt mauvais IJi&ge : celui-cî ^ 
fe forme du plus grîMid nomr. 
bec , qut n*eft pf eftjuc jaimaîs 
le meiHfitir en toutes eibofes j 
&£ cdui-lâ , que Pon poœrrwt 
nomoKt , le Maîcre des Lan- 
gues ,' dépend de Télke des 
voix. Aii/k, €àaOi cet illoftre 
Autcor , le borf Tjfage tfi im 
façon àe fofkr àe U^tts faine 
MTtte ieUCoitr, cvnfornté- 
mertt àh manière d'écrire de 
l» plus faine ju$rtie des Auteurs 

dutems, 

• Ccft cette définition qui 
fort de fcatétBxnt à cette 
i>iflèrta£ion : car je fùppofe 
que b idi» iâine partie de 
k Cour , & des Auteurs , eft 
compoTée de perfonncs eai- 
jfôanables , & ù^^aabes ; ic 
qrfainfi'ib riadnuîtteiit rio» 
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hleîx éxamiaé ^ & lew déci* 

Tant ks liiœkrQ& du boa 
fem, eÛL «HOC ord&rmance^ 
im â^tut , qml a £esb caîfons. 
Mais cciniii^ U a'eft ^ pcr- 

i ji3» fe vetianchotkt à dke que 



4 dami ks Lâjagiii0& des cW 
&S, a{bîtràir<;s , &: d'antres, 
q^l. nt k âxBt pôm. Ci^lka^ 
Ëk dépeiiidefiit dor captke^ des 
kooinies ^doat k plus grast- 
de partît emtcaïae â>iinr«ne 
KamtCiT daas Utrj^m : & oet- 
ks^f èaàv&s étwt obCo^Mf^ 
mtnt fiûÊÊtoS&^ aux. princ^ms 
^0Ot éfié étiahlîâ;». 
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cinq chofcs dans la Langue ^ 
la Prononciation , l'Ortho- 
graphe , la Quantité , le 
Choix , &c l'Arrangement 
des termes. L'u(àge , ou ce 
qu'on devroit appeller y une 
coutume ^qui le plus fiuvent 
emporte contrariété aivec la^ rai^ 
y^;^ , a beaucoup plus départ 
dans les trois f»:emîerês par* 
ties , que dans les dernières j 
oà il ne devroit jamais être 

. admis : fuppoiant toujours ^ 
comme je Taî fàk ,. qu'un*. 
Bon ufage inventé après la 
reflexion par une perfonne 
d'efprit ^ lorfqu'U eft reçu de 
la plus iaine partie des hom- 
mes ^ devient règle. Mais la: 
chofe du mond^ la plus fingu-- 
liere ^ c^eft que loriqu'il s'eflr 
glifsé un mauvais u^gedans 
la Langue^oQ a'en veut point 

admettre 

! / 
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admettre un autre , plus gé- 
néral encore, pour le corrî^ 
ger. Cet entêtement a pafle 
dans les perfonnes les plus 
favantes; Pour prouver cet-, 
te propofitîon , je répète ce 
que Monfieur TAbbé de 
Dangeau nous dit il y a plu* 
fleurs années fur Tulàge d^ 
TY , dans une Lettre qu'il fit 
imprimer , mais qui tfeft 
point affez répandue pour 
faire plaifir au Public. La 
lettre que les Grecs nom- 
moient upfilon y 6c qu'ils écri- 
voient aînfi,Y,âvoît une pro^ 
nonciation qui approcîioit: 
fort de notre U ji*m 
comme ks Latins n^avoîent 
point de lettre qui répondit 
précifément à cette pronon* 
ciatîon, ils fc fervoient du 
caractère grec dans les mots 
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qu'îlsaTQÎcttt pris de la Lan- 
. guc Ctéqm ; comme , t y- 

t Et quand au lieu de caraâe- 

ces quan^ez on dd venu à 
corire Ir Latin en plus petits 
cara6èeres , de k lettre , Y , 
on en z £3Lk ^yiSccc cara-* 
acre y qui: eft proprement 
un: ,/ gnec^ ne fe devoit em- 
ployer que dans les mots 
que les Latînsi avoient pris 
de la. Langue Grecque. Ce*^ 
pendant on efl: venu à s'en 
îèrvir dam des mots^pure^ 
meitf JPrançoif; Scroici com- 
me cela eft a^privaé. Quand^ 
danslljipcrîture il & 'trouvoit 
7 deux , / , de iîiite , &: quîib 

/ étaifiBt jôints^ par une Hai^ 

^ Ion ., .conune les^ Ëcrivains, 

QM accoutumé de joindra la 
' piàpttct des lettres' d'un^me*-^ 
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jEne.mot ^ il y avoit à craîn* 
drc qu'on, ne les prît pouir 
mm , ou pour une , ^ , /ur 
tout dans nôtre lettre ron^ 
<le ancienne: de forte que 
vpour y remédier on alongea 
la queue du fécond yj : & 
Ton trouve encore beaucoup 
de Livres latins, manufèrits, 
ou imprimer^ où les der*'- 
nieirSy / , de Fl^mi/ûj y de Caiji 
font phis longs qc^ les a» ^ 
très. On en ufà de même 
dans les mots de la Langue 
Françoifc , où Pori prononce 
deux, /\ comme dans ^mayen^ 
loyal \ & Ton ajouta la queue 
du dernier de ces^ ; Et com- 
me cela ^ifoit une figure 
fort fèmblable à celle du vé;- 
ritable , y-g^^^y on les con- 
fondit cnfcmbie , & Ton ap- 
pella de ce nom ce qui n'é- 
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toit proprement que deux , û 
Cette figure , d'^ , étant ini- 
î trodiiîte avec quelque raîfbn 

I ; dans le milieu des mots où 

il y avoît deux , f , elle a pat- 
€é dans la fuite , mais fans 
néceffité , à la fin des mots : 
f ' Et les Ecrivains • ordinaire- 

^ ment ignorans dans TortOL. 

graphe , Taiant vue dans les 
mots^fncyen , /^^^/ , &c. Tont 
<rmployécdans , w^/, loy^ &c. 
Cet abus , introduit par igr^ 
«orance: » a pafTé en habitua 
îde chez les : Maîtres Ecri- 
.vaîns, qui font ravis d'avoir 
Qccafion de tracer cette let- 
tre pour faire valoir . leur 
main : de forte qu'ils rcn^ 
plifTent de cette erreur TeC- 
|)rit des Enfims , en. leur fài- 
fant mettre un ,.y , à la fin 
des mots, où pour règle .gc-^ 
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néralc on ne dcvroit jamais 
l'employer , puisqu'on n'y 
prononce quHin fcul , /. Ce 
qui eft il vrai , que tous les 
Étrangers , de quelque NiU 
tîon qu'ils foient , pronon- 
cent deux , / , à la fin d'ut^ 
mot , quand il eft termine 
par un , y^ Mais plus , cette 
lettre eft vicieufc en d'autres 
occaTions , comme dans ces 
mots , a/f2z, , ay^nt , oîi elle 
çaufe une mau^aife pronon- 
ciation : car au lieu de pro ^ 
ooacer la première fillabé 
du mot , fiiez, , par un , ^ , 
Ample , on la^prononce com- 
me s'il y avoit un ,^ , &: un , 
/ , joints enfemble ^ & de la 
snième manière que la pre- 
mière fillabe du mot , W/r. 
On ne tomberoît pas dans 
ces inçonvenieiis, fi l'on fàî- 
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ibit un ufàge raifbnnable de 
¥y. Les Latins avoicntrai- 
ùm de Je garder, parce qu*rls 
Touloleatloi dcmner la pro • 
aonciâtioa qu^il jSLVok chez 
V ' les anciens Gcec&^<ipiii ap* 

i\ ' prochoit fort de notre , u^ 

l . iiançois ; &que les Saxons 

'r , ont confèrvc jufqu'à prefènt: 

i & cela parce que les pre 

l mîers n'avoient point dans 

i. ' leur Alphabet de caraftére 

qui répondît à ce fon - là« 
f Mais pouf nous qui le pro- 

nonçons abfblument conm^ 
un ji , françoîs , je ne voit 
paa poorqucCi nous ne fer- 
primejx>r» pas par une lettre 
qui réponde p^r^itement à 
M prononciation. Ces rai^» 
ions , qui montrent l'inutih** 
téi & même les ificcnvenien» 
4e l^en certaines occalions^ 
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ont oblige quelques gens, 
peu attentifs,, à le rctranclicr 
tout-à-&it . Non contens de 
Peter de la fia des œots-/W> 
mal^ entmiy ^c. ils ^l'çmt ôté 
du milieu des mots , mcyef^^ 
loyale pays ^ Sec. Mais il fàl- 
loît donc y mettre deux,î,ou 
ftatuer unanimement qia'on, 
changeroit la prononcktîoa 
françoife à cet égard : car 
iàns cela on tombe dans un 
inconvenieat , en écrivant, 
iw/V» , par un feul , / j puîf- 
que cet , 1 3 ou fè joindra 
avec les kttnes , ^J»^ , & fer^ 
une fillâbe qifi fe prononce-' 
i-a comme la première de, 
moire j & aJlors il ne rcflyera 
que , f^, pour la fecondefil- 
labc,& Ton dîra,»w w; 
ou IV, (c refervera pour cet- 
te (ècondc jûllabc,&nnY 

R îîii 
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aura que , mo y pour la pre- 
mière j & alors on dira , 
mo ien , qui eft une pronon- 
ciation vîcieufè.Sî Ton écrit, 
fms^ par un ièùl,/ , il (c pro- 
noncera comme , p^îx ; fi ori 
ne le détache de P^ : où Tpri 
réparera cet , / , de Va j &: 
alors la première fillabc fe 
prononcera , /^ ^ comme la 
première de parole ,.de Païen*^ 
au lieu qu'elle fc doit pro- 
noncer ^pai , comme la pre- 
mière du mot , paifible : Se 
après cette première fillabe ^ 
il Êiut qu'il refte un, i , pour 
k féconde fillabe. D'où Ton 
doit conclure qu'il faut à ces 
mots , ou fe fcrvir de deux , 
p^ ou conferver Vy , ou chan- 
ger abfolument leur pronon- 
ciation. Il eft aifé de voir 
<jue dans ces ocçafions T/ , 
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cft mal nommé i-grec , puîC- 
qu'il n'cft proprement qu'un 
caraftere fimpie , dont on fê 
fert à la place de deux , i. 
Auflidans TAlphabet Fran- 
çois cette lettre eft-elle mî(è 
après , Yx , qui eft un cara- 
ctère fimple , dont on fe fert 
au lieu de deux autres let- 
tres , favoîr ou de r , &Lf^ 
comme dans Alexa^ndre ; ou 
de ^ , & z, , comme dans 
exemple. Cela eft fi vrai , 
que. dans quelques Provin- 
ces du Royaume il y a bien 
des gens qui nomment Vy , 
double i , & dans les Pays 
étrangers double iota. Et 
pour en être convaincu , que 
l'on remarque que Ton ne {c 
fert point de Vy , fans mettre 
deux points defTus comme 
s'il y avoît deux, /. Cette 
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maxime leur cflr venue par 
tradition , fans (avoir la rai» 
fort de cet ufàge , & Cim 
qu'on leur ait jamais appris 
que \y n'eft proprement 
qu'un double , /. 

Tous les François capables 
de réfléchir (iir l'abus que 
Monfieur l'Abbé dé Dan- 
geau a repris , St démontra 
fi fàvammcxtt. , ont corrigé 
leur ortograplie* Les. Au- 
teurs en ont &k de même: 
de manière que c'eft aujour- 
d'hui le plus grand nombre^ 
qui bien ou mal a banni Vj^ 
des endroits où il eft vicieux. 
Cependant malgré l'ufage ^ 
malgré cette démonflaratîonv 
nous voyons dans de bons 
Ouvrages cette lettre régner 
par tout où elle ne devroit 
pas être ; on y voit les mots 
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Hc , vray , luy , je fi^y^ Sec. 
écrits p2u: un , y. Mais , dl- 
fent les Partîfans de ccttç 
aocîémie & fautive orto* 
graphe, il faut confèrvcr Té- 
thimologie dans nos termes. 
Et lés mots dont je viens de 
parler viennent-ils du Grec ? 
Parce que nous en aurons 
pris quelques uns de l'Alle- 
mand , ou de quelqu'autre 
Langue , en ^dr4>it-il con- 
iêrvcr Tortographc pouf^ 
nous faire mal prononcer l 
Le fàifbns nous ] Cependant 
ilefl: au(G glorieux, auiïî né- 
ceflaîrc de favoîr qu'un ter- 
me vient de rEfbagnol , de 
l'Italien , de TAllemand^ 
que de favoîr que nous l'a- 
vons tiré du Grec, ou du 
Latin. Il me paroit que te 
femîmeat de rcconnoîlTancc 
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cft égal ; au lieu qu'à con- 
ierver Pancîennc ortogra- 
plie , qui induit à mal pro- 
noncer , & que Ton. ne (au- 
roît foûtenîr par principe , 
on embaraflè nôtre Lan- 
gue , on la reftraint dans le 
Royaume , on en dérobe la 
connoiilànce aux Etrangers , 
qui la cultivent avec tant 
, de foin aujourd'hui. Mais 
, pourquoi voudroît-pn que 
,îa Langue Françoife fit 
, à leur égard ce que nulle 
, autre I^gue ne fait , ni 
, ne doit faire à Tégard de 
, ceux à qui elle eft ctran-f 
^ gère t Ceft-là le raîfbn- 
nement de ceux qui n'ont 
point fait réHéxîon que nô^ 
tre Langue, eft la plus ré- 
pandue de l'Europe ; que 
dans les Cours ç'eft celle 
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qui donne le plus de mérite:.; 
qu'elle fert aux Mîtiîftres à 
haranguer , à ehtretenîr leur 
correQ)ondancc ^ que les 
Traitez commencent à fè 
faire en François ;& qu'en- 
fin plus nôtre Langue fera 
générale , plus elle fadiitera 
le commerce , & les voya- 
ges. En un mot , puîfqu'elle 
a pris la place de la Langue 
Latine en cela , pourquoi 
n'eflaye-t-on pas peu-à-peu 
de la fixer ï Ou du moins 
pourquoi veut-on avec en- 
têtement foutenîr les abus 
groflîefs que Ton y veut cor- 
riger , & déroger à cet égard 
à Tufage , & à la raiton î 

Il y a deux chofesà côn- 
fidérer dans une Langue , 
l'agrément , & t utilité. Ceft 
une £itisfaâ:ion de pronon- 
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cer comme on /le fait à la 
Cour : mais quand on ne 
donnera point tant de no^ 
bleflc à fa prononciation ,oq 
ne laîflcra pas d'être enten;^ 
du. Les Provinciaux , quoi- 
qu'ils aient un mauvais ac- 
cent ,fbat écoutez comme 
ks autres : mais une trop vi- 
ciculè orrographe fait tom- 
ber dans un tel excès de 
mauvaifè prononciation; que 
les xbots deviennent ^équivo- 
qùes , ou ne peuvent fer vîr 
do figne générai à la chofe 
fignifiée. Je ne fiais pas dq 
doute que cç ne foit de là 
qu'eft venu la différence de 
prononciation de rtffonire^ 
&: àc reffmféflt'yic ainfi des 
autres, mots où J'/efl muet- 
te , où pconftojcée* Pourquoi 
en conféquonte de cette di- 
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verûté de prononciation^ 
n'a-t-onpas fuîvî le fèntî- 
ment de ceux qui veulent 
que Ton fupprime toutes les 
lettres muettes , qui caufcnt 
de Terreur ? Ou pourquoi 
n'a-t-onpas donné à ces,/ 
une marque , comme au , ç , 
addouci par la cédille , pour 
empêcher qu'on ne les pro- 
nonçât } Par quelle raifon 
Meffieurs les Anciens les 
ôteis£4l8> dans de certains 
m&cs 9 6c Ibsxionfervent-ils 
dans d'autres } Pourquoi 
auflî mettre le ménje accent 
dur les mots^ , 0]/f^s\ Se hon^ 
të$:\ Cependant quielle dif:* 
fëcence <)e prônônciàfi^ion ? 
Enfin , rfdl^e pas uri abus 
quç de mettre deux points 
fur lé&ÉcMties, feuilk^romlle, 
âcc, punique nous ayons dé- 
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terminé un , v. confbne , &7 
un , /v voyelle ^ qui rendent 
ces deux points vicieux i J'ai 
parlé de ces abus dans mon 
Traité du Récitatif : & pour 
ne point répéter un difcours 
ennuyant., je me difpenfc 
d^entrcr dans un plus grand^ 
dçtait furrortographc. 
. ,Ori m'accuferâ d'être no- 
vateur j & les gens de cette 
eîpece font à craindre : ils 
gâtent tout dans les Langues, 
qpî clmngeroient à toijis mo-: 
ûîens, fi on conformait l'or- • 
tQgraphe à la proiçioncia- 
^tipn. Je jconviens de la véri-. 
té de çiettp prppoûtfoû .en. 
un ftns: : on n© fauroit étre^ 
trop eo.gafde contré Içs in- 
novations jmais quiand on 
démontre qu'elles font eflcn- 
tîelles , &: félon Içs. principes . 

de 
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de la raifon , je croîs qu'il 
faudroît les admettre , pour 
faciliter Pîntellîgence d'une 
Langue. Les changemens 
qui font îndîfFérens , comme 
une, 5 , filiale pour , ^5 ; un ^ 
ph , pour , /; un double , pp^ 
ce , mm , &c. pour un fimple , 
p yc ^m ^ 6cc. ne tirent pas à 
une grande cônféquence : îl 
n'y a perfonnc qui s'y mé- 
prenne : & j'ai même tant 
d'attention à ne point trop 
m'écarter de 1^ voie com-» 
mune , que j'écris aînli les 
monofillables ^^y yf^y '^cy^efi^ 
quoique cette orthographe 
toit vicieufe fuivant mesprin- 
cîpcs ^ afin de ne point tom-i 
ber dans une nouveauté fl 
apparente ^ & pour évitée 
l'équivoque qu'un , / ^ fcul ^ 
pour marquer cet adverbff 
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de lieu j pourroit faire , étant 
mal placé , &: celle de ^ ^r , 
Tcrbe^ avec^ ^/, conjonâîon^ 
On ne j^ut me demander 
plus d'<%ards pour l'atitiqui- 
té : maïs ceicc qui veulent 
s'en donner le relief me ré- 
voltent , quand ils veulent 
m'aflùjettrr à leur ufage ^qui 
jf a ni règles, m<:c»ivenance^ 
& qui eil le plus petit ; Se 
quand je vois que dans le 
£iOQf s de quelqu'un de leurs- 
Ouvragés tm mc4r ck écrit 
d'une âçon en une page , & 
d^une autre manière en une 
autre p£^e : de forte qu'ils 
f&tÊt coniSfter l'ufage dans 
kur caprice^^ ils ne le dé-^ 
ftçdient que par opiniâtreté ^ 
&tis céfléxion, &: pour pren^ 
dre partir Je né léptigne pas 
moim auK déd&oas de ces. 
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Sayans équivoques,|qiii pour 
iHi petit ouvrage broché 
qu'Us auront îniprudeQuiient 
livré au Public , croient être 
en droit d'innover. Il eft rî- 
fible de voir ce nxd'iiveau Do- 
âeor qui pàrqtil y a quelque; 
tems {imprimer Ics^ 5 ^anales 
aux parfaits iimpks y^fi^ ^ je ; 
vi , &CC. apparemment parce 
qu'il aura (sntendu dire qu'el- 
les étoient inutiles end'autcies 
endroits. Ceionrlà de ces 
Auteurs que] je négl^e , &C 
que je regarde comme les 
peftcs du bon Ian^ge« Je 
me retranche doncdsms Té-' 
xamen , pour decoavxui la 
raifba : &'fi je fuis, aflez hcu^ 
rei» pour^ la trouver ^ j'en 
prendrai toujours le parti y 
quand je devrbis être le fêul. 
à la foutenîr. Elle veut que- 

S îj 



-V'i^ 



p^W^^^ , 1 ■■ . ■ ! ■ ■ ■ 



• • 






J^t" 



212 Discours sur V 
je tâche de prononcer com- 
me les Courtî(ans , & . les 
perfonnes d'étude qui faveht 
le • monde. Elle exige que 
j'ortographîe , de manière 
que j'évite les inconvenîçns- 
grofllers que je viens de re- 
prendre. Ccft en ce fens que 
je me déclare contre TU- : 
fagc. 

Mais ce n'eft pas tant dans^ 
Tortographe que je le trou- 
ve dangereux 9 que dans la 
conflxuâion, où on ne de- 
vroit jamais le recevoir : car ^ 
tant qu'on donnera pour rè- 
gle de nôtre Langue de fuî- 
yxc lljfage , un chacun de 
ceux qjfx s'imaginent être de : 
grands Hommes , fur tout 
le» Poètes, introduiront dans 
cet Uûgedes façons de par-. 
1er trcs-vicicufes. Et comme. 
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CCS Mêflîcurs-là fe font fait 
une loy de ne point ap- 
profondir les connoiflances 
grammaticales , de peur de 
dégénérer à Télevation de 
leur génie , il n'y a pas 
moyen de les iàîre revenir 
de leur entêtemrât : &: au 
lieuqu'ils devrôîent par leurs 
foins , & par leurs obfcrva- 
tlons rendre la Langue plus 
aiTurée , au contraire ils la 
détruîfènt. 

Ceft 4e là fans doute que 
font venues beaucoup de 
manières de parler , dont 
nous ne faurions renxlre rai- 
fpn : & de cette impofllbîU- , 
t^cft venue la coutume d'al- , 
léguer TUfage pour toute rè- 
gle , ou du moins de le met-; » 
tre beaucoup au-dedus dijî» 
principe. ., . 
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tjne multitude de Gram- 
mairiens ont voulii donner 
des règles: mais ils font toflt- 
bez dans de fi grands in-: 
convenîens pour la conftru-r 
£tîon î ils ont fak tant d'ex-^ 
cèptions , que Pon ne trouve 
point fon avantage à s^cn te- 
nir à leurs décîfions , qui 
font d'ailleurs ft obfcurcs le 
j^u$ fouvent , que c'efl peut- 
être encore ce qut a donné 
occafion de dire pour toute- 
ràîfori : C'e/ t'vfage. Corn- 
bien de chofcs ne nous ont- 
îls pas dîtes dans tous les 
tems? Que de règles î que 
tf exceptions à ces règles l 
que de fcntimens dîflférensi 
A proportion , par cxemfJe y 
que l'emploi de nôtre arti- 
cle les^a embaràflèz , ils ont' 
ftatué diâféremment. . 
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On fait que nous avons un 
article défini . &: un indéfini. 
L'ufkge de ces deux articles 
cft de conséquence dans nô- 
tre Langue : on a établi 
trente ouquarante principes 
pour le connoitré ; maïs il 
n'y a point de fîïreté à les 
foivre. On dît , par exem- " 
pie , dans «m Livre très- '^ 
grave , qu'au nominatif &: '^ 
à TaccuÊitif , de jfe met '^ 
devant Padjciaîf ^ êcdes y^ 
devant le fubftantîf. Par ^^ 
exemple ^ on àk : Il y a^ 
d^ exceller, hommes : Il y ** 
des htmnes eaçellens^jUntm *^ 
1^%:Ilj(^des euMens hom^ *• 
mts^m : II' y ^^d' hommes ^x- •^ 
$etl€9^sXy^ dit P Auteur ) "^ 
ime regk cfferitîette dans *^ 
ncrt^ l^ngtie.Et Ton veut ^ 
^pe €«iie règle foit obfer-*^ 
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„ vée à la rigueur. Voîcî 
pourtant la preuve du con- 
traire' j car on peut avoir oc- 
cafion de dire : Il y Ot auffi en 
Allemagne dfs excellens honu 
mes Aont vous p^w lez, : Il riy.a^ 
point d'hommes excellens qui 
fiutiennent cela. On peut 
prefquc répondre de la mê- 
me manière à toutes les ob- 
fcrvations que Ton a faîtes 
pour établir Tufage de. cet 
article défini , ou indéfini. 
Si Ton ayoît cherché le vé- 
ritable principe, on ne fèroît 
point réduit à faire des c(^ 
péces de Tables ^ pour pré- 
fenter toutes les occafions qù 
Ton peut employer une ma- 
nière de parler » &: cet ama$ 
confus de Remarques , qui 
lie décident rien , embaraf- 
ttxA , &: rebutent le Xieâeur. 

Mais 
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Mais vous qui faîtes Tha- J 

bile homme , & qui nous V- 

avez déjà bien ennuyé pen- 
dant fort peu de pages , con- 
duifcz-nous donc plus iurçr- 
nient , me diront ces pcrfon- 
nés dont j'ai déjà parlé plus 
d^une fois ? pavoué que je 
n'en fais pas à beaucoup près 
affez pour lever toutes les 
dijficultez , & tous les dou- 
tes de nôtre Langue : maïs 
je vais donner les Réflexions 
4ue Téxercice m'a feit faire 
fur ces principaux principes* 
Je commence par Tarti- 
clc , puifque je vîeps d'ea 
parler. Je crois que Tonpeut 
établir pour principe , que 
nous prenons la fîgnifîcation 
d'un mot colleSiivement , ou 
fmitlvement , s'il m'eft per- 
mis de me fcrvîr de ce terme : ^ 
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C'cft- à - dîœ , que Icnrfque 
V0m {irononçoas un^mot^ 
naos ^étonaioiis. £i ôgtûâca*. 
^àmn jufqiacoà ^eOkpcat alkr 
éèhh le genre , f&on Vcfpé^ 
'CC^^am felon l'individu ; où 
kien nom ila reilnreignons à 
sine i^ariûe de ce genre , de 
cette Tc£péac^ cm de cet indi- 
^du. Avec X3t ïèsl principe 
je 'fAiis , «ce me (emble , ne 
aneipoîxittfianiiper dsins l'om^ 
ffloi'de i^amc^ ; quieJd în^ 
^-^i^^uaaid^eipfféfcme Ti- 
^osaicK àa tout , de la 
<àusfe , dont je parle ; qui eft 
défini ^ quand je lareftreins 
k une partie de ce tout , de 
cette chofe. C^-là pour- 
quoi les JNbins ^$rcçces . n^Ënot 
pas befoin d^article an nomi- 
natif, & a raccufatif,i)arcc 
qu'ils fe déterminent aeixc^ 



LA Lakgu£ Franc. 219 
sncmes , &: <}ué ces deux cas 
£orA ièmblabks. Mâts com«- 
me^noœ n'ayons point d'In^- 
ûéxions en Fr^mçois pour, 
marquer ies autres cas , nous 
Je i&ifbns alors pftr l'airticlc 
indéâoâ ^ à Tiégard de ces 
Noms prjQpres. Je crois pour- 
voir appliquer mon princîpi^ 
à toutes ies expreâions on 
l'article cft employé j mais 
les 'exemples aideront à mon 
raifonnement. Je dis donc , 
le Livre de Fhrre^ & non pas^ 
du Pierre j parce que je prens 
. k terme^ Pir^rr^ , 'iadî viducl-^ 
lement dains toute -fàdfigniâ^ 
cation. Si je la reCkcXgnois ^ 
il &udi!oit)(|ue jeme JerviUdP 
de l'article défini ^ id^ ^ pour 
la déterminer ; comme îi |e 
difcHS^ je i'm rèpt^ dU fnem 
que njtous^cpnmfie'j^'ûots je 

T ij 
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donne une idée différente 
au terme ^ Pierre • je Pétens 
à k vérité à tous les hom- 
mes qui peuvent s'appeller ^ 
Pierre • mais en la reftrei- 
mâiit dans ma propofition 
a un fèul de ces hommes de 
qui je reçois. Je dis , un mmd 
de vin ; heauconp de monde ; 
un homme de vertu y incéifahle 
de fçiblejfe • peu d^ argent • 
parce que je prens les ter- 
mes, vin , monde , vertu ^foi^ 
blefe^ argent^ dans leur figni- 
fication générale, &: colle* 
âivc j mais il je la détcrmî- 
lie , comme dansées phrafès, 
do'nnezimoi du vin.^ c'eft-à^ 
"tlife , k partie du vin dont 
f ai hcfoin;inanger delà vUn^ 
ife, emprunter d^ i^ argent^ Sec. 
on voit bien alors qiie je 
prens une partie du tout j je 
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parle partît! vemcnt j je re- 

ftrçîns ridée du terme. Aînfi 

je la détermine par l'article 

déâni j Se cela s'appelle pat* 

mi les Gramnia.iriens , la Re^ 

glede Pé^rtUîon^. J'explique de 

même avec mon principe ces 

manières; de parler : Donner 

de grands exemples > d'habiles 

gens ont cru*^ avoir de bons 

amis , & fèmblables. Car je 

£sd,s un tout de , grands exem^ 

fies , fans faire attention aux 

mauvais j un tout ai habiles' 

gens y fans le faire partie du 

terme générique , gens^ j un 

tout de , bons ami} , fans pen-r 

fer aux perfbnnes qui ne Iç 

font pas. Ai^fi j'emploie cqs 

termes pris cnfèmblc colle -^ 

di vanent. Mais fi je dis, voi-^ 

là deux des grands exemples^ 

fie voas rne promettiez» j j> 

T iij . 
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ffm trowvé 0wct$ns dleshahU&s 
gens que Vêiês cêtmeifp^^ i\ 
«ft aîsé de voir que jedivîfe 
ce to«« , & que |e i/ai înten^ 
tîoit de parler que de qucï- 
ques-iiwrcis de iea partie*. Il 
en; eft atmfi quand on m^t 
V^]tBiiî pîurîcr après fon 
iiibftantif : Des exemples im^ 
mhMes j des gens hahîles j 
àes ^rnîs vêtit Mes. Je féparc 
atofs les exemples mîmka-- 
bles d'avec eeia que Pou 
peut imiter , les gens habiles 
d*avec ceux qui ne k font 
pas , les vrais amis d'avec les 
autres: en un mot, il y a par- 
tition ; il Çxctt f article dcfînî 
pour déterminer ma propo- 
fition. CJluand je dis , le mé- 
tier defild^s , ^ ne fais at- 
tention! en général qu*à ùl 
piolèffion : mais lorfqûc je 
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"profère , le métier dn'filda^ , 
on peut v€rk que je la déta- 
che de toutes les aijtre» j en 
celle-là f emploie l'amclte îi^ 
défini , parce^ qtie je parle 
coUeétîvement* j en ceUe-cî 
je mets Tarticle défini , pour 
déterminer une efpéce du 
genre , m/tiep. Enfin , il rfy 
a pas un ièul exempte cbns 
les Noms appellatîft , où je 
nepuiflè appliquer mon» prîn* 
cîpe , 3c feîpcefl'Oeiiidre qpe^ Ch 
je- parte colfe8!îvc;mMit , je 
doîsnie fèrviï! de l- articleîn- 
défini ;- &: que &ma ^opod- 
tioneOi^artinve^ ilfeut.wic 
j?emplbie Tarticte défini , 
pour marquer cette détermi- 
nation. Maïs il fe préfcntc 
une difficulté dans l'adver- 
be , hien , & dans quelques 

Noms propres. Car poiœ* 

T. ••• 
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quoi dit-on , ^/V;» ^^x ^^X:^ 
vien de l'a^rgem , & non pas . 
bien de gens , bien d'étrgent : 
Je revlfns. du Jafo^ i de U 
chipé , du Hiérm , &c. & que 
Ton dît ,;V reviens de France , 
d' Allemagne t d'U^lie , &:c. Il 
me paroît que je puis encore 
lever cette difficulté par mon 
principe , fi je dis que l'ad- 
verbe, bien , eftde lui-même 
un adverbe de partition , & 
non pas fimplement qn ad- 
verbe de quantité , comme y 
beaucoup , afsès , trop j & c^eft 
à tort qu'on le fait fynonime 
avec yheétucoup : car, donnez,^ 
fnoi bien du pain , fignifîe ^ 
donnez moi une bonne portion 
de pain ^par rapport au be foin 
que f en puis avoir j & , don^ 
nez, moi beaucpup--de pain ^ 
déiigne feulement la deman- 
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de , (ans déterminer k por- 
tion, 6c laifle le terme , pasn^ 
dans fà fignification générale 
& confuj^; Quant aux Noms 
proprçs , je préfume que de 
certains Pays découverts 
dans les derniers tems aïant 
été appeliez d'un, nom gé- 
nérique ,-> conunie celui des. 
I/pdes QrifiptMes ; ou > OuiderP'-^ 
téUes , on a défigné leurs par^ 
ties au défini plutôt qu'à Tin- 
défini , afin qu'elles ne fuA 
fènt ^ point confondues avec 
les noms de leurs Villes ^, 
dont nous n'avons pas tous 
une connoiflknce affez éxa» 
Olc pour ne s'y point trom- 
per. Je puis dire encore que 
l'on peut avoir donné à ces 
Provinces des noms appclla- 
tift de quelque Langue , qiiî 
fignîfient un Pays ^ où il y a 
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tdfc, ou telle chofc/Et alors, 
en fbivant l^éthîmôlogîc des 
Noms composez de ces Rro»- 
vînces , on eft obligé de leur 
donner Tartîtelc défiai , pour 
fiitc entendre que l'on vient 
d'un tel Pays, Peut-être en- 
core que cfcft un afcos^ qui 
s'cft glifle des te comment 
cément dt Temploi de ces 
Noms : car je prêtent qae ce 
que Ton. appeUe , Vp^ , en^ 
a introduit beaucoup dan& 
les Langues. lËnfin dfe quel^* 
que manière que cela fok ar- 
rrré, je foutîen^ que dès que 
je préièntc une tèéc gêné» 
raie , colleâiive par quelque 
terme , je dois me fervîr de 
Particle que l*on appelle , m- 
d/fini ; & que quand je fais 
voir par mon expreffion que 
je n'étèns point ce terme à 
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toute Pîdéc qu'il repccicntc , 
il faut <5uc j'emploie rartîclc 
4lefini. 

Voilà donc un feul prin- 
cipe par lequel, quand On a 
«n peu d'étude , un peu de 
iKtteté dans l'efprît» on peut 
reconnaître quand on doit 
employer hin ou l'autre de 
ces articles. Mafe qu'ont fait 
h piSpart des Grammai- 
rien» ? .K''aïant aucun prin- 
cipe , ils ont cherche tomes 
ks mânicrcardc parler , qu'ils 
cast cFu qiBc HJiàge arok 
établies , pour former pofté^ 
rreuremcnt leurs règles ; Sa 
ils noBs. ont dit à l'occafioîi 
de l>rtlclc 2 // f/ inâéjim i 
£pêandl odjeBif pluvier efi âc^ 
"vmt fan jkhjta.iaïf : Il efi àé^ 
fini y quand il arri%ie\ te cùn-' 
trMire.Afrisl' a,àn/ethc £e ymn^ 
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the\ on met l* article inâ/fini : 
Onfa^it Itii même chofe devant 
les Pronoms joints À leur fuh^ 
ftantif'y devant les Nomsfro^ 
fres^ & defetit lieu j & quah^ 
tîté d'autres règles , qui dans 
la pratique fc trouvent ou 
fauflès , Comme je viens de 
le faire voir , ou fiijettes à 
tant d'exceptions ^ que Pon 
neiauroit fè tker d'ai&îrcs ^ 
quand il fc prefente quel- 
que embaras. 
: Il s'élcve encore bien fou^ 

* « 

vent une difficulté fur rem- 
ploi du pronom lui '^& f^i ^ 
dans laquelle ceux qui ne 
donnent d'attcniion qu'à là 
fuperficîc dci chbft»>loiit 
recours à rUfàge , félon leur 
ordinaire. On demande s'il 
faut dire ^ le mérite en foi^ 
même \ ou , en lui-même : 
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J E s U S-C H R I s T W lui'^ 

même , ou y en foi même : On 
fi ait a foi même ^ s' animer fit- 
mème^ ou ^ Im-même^&cc. J'ai 
recours encore à mon prîn- 
cîpe pour cclaîrcîr cette dif^ 
ficulté. Je Taî dît- nous nous 
exprimons de deux, maniè- 
res, collc6livemcnt , oudî- 
ûxihutiyement jdéfînîment^ 
ou îndefinîmenté Nous a^ 
vons deux pronoms à la troir- 
fiéme perjfonne pour éclair- 
cîr cette différence, lui^elle • 
eux , elles , pour le fcns dé- 
terminé y fi -i foi ^ pour Iç 
fens îiidétermîûé. L'aâîoa 
4u verbe fe rappelle fur IV 
gent <|ui la produit par le 
moyen du pronom ,y^ , ou , 
f(d, , pour éviter Téquivoquc 
que deux termes définis 
empprtercient. Pour la fau- 



^\ 



ver ^<m efl: encore kàask ibu^ 
Tcnt obligé d'ajouter à ce 
pronom abiblu , /ii ^ le ter- 
me j même , qui d'ailleurs 
dfonne fias àc f<aroe à 1'^^ 
preffîon. Suivant ce priTicI» 
pe 5 il sne ièmble encore que 
l'Oin peut reudrcirai/bn pour-, 
quoi on emploie ? ^' , ou , 
$tk j mx , ou , is//^J , plûtoc 
que ^ fe ^ oXk^ fin ^ ielon lejsr 
oc<:a;(ions. Car ii le nom efl: 
pris^^^^lleâiî^oment ,Mpn doit 
fc fervir du pronom ,)Si>Jif 
mérite ^n Jùi-^ême j 7^ vert4^, 
enjii- même. Mais fi Ton pai*- 
k en partition , ou indivi- 
duellement , 4^1ors il fùuaa 
niettre le pronom détermi-: 
né j J E su sXD H Kisr em 
lui' même j^ctne ttfertuen eUe-^ 
même j & biôndbfér ver quels 
noms font coUaâ^ifs ^d'avec" 
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ceux qui ne le font pas. Mais 
cette règle ( dlra-t-on ) eft 
contraire à rcxpreilîonfuî- 
Tante : Pierre ne forte point 
de linge fur foi > pour dire , 
ne met point de linge. Je ré- 
pons , que fi je puis rendre 
cette phrafe aÏÏèit claire par 
ce qui fuit , ouprécede, je ne 
«le fervirai point du pro- 
nom , foi , n'étant pas abfb- 
lument nécefTaire : mais il 
^ fuis obligé d'oter toute 
cquîvoque , je mettrai ^fur 
ffi^&c non pas ^ far lui , pour 
la (àuver : &c alors je regar- 
derai y fur foi , comme une 
expreffion côlleÛivê , qui 
ibrt à former un »vçrbe qui 
ixptmic l'aiStion de ^ fort et 
du linge^du linge fur foî^ com* 
me on dit indéfiniment y 
^evùirffi^im : de manîçre que 
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fi je mettois , lui , au lieu de , 
foi , je chïtngerois abfolu- 
mcnt la fignificationdu ver- 
be , farterait liftgefitr fit y Se 
je rendroii mon c3q>reffioii 
équivoque. Ainfi cette ma- 
nière de parler n'eft point 
cofttraire à mon principe. 
Car il faut bien diftingucr 
la fignification fimplc du 
verbe , porter , laquelle s'é- 
tend à tout ce que l'on peut 
porter , & de quelque ma- 
nière que ce loit j com- 
me fi je difois , î^ forte for 
lut un tel frrdeau , de celle 
de , porter JUr fit , qui fcll un 
feul verbe , qui fignifié , être 
habillé , ou orné d'une telle 
chofe : & je ne puis chan- 
ger fcs termes qui forment 
ce verbe, Êms altérer fafi- 

giUfication , ou ùm la cen- 
dre 
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dre équivoque. Et il eft are- 
/marquer que tous les Noiiii^ 
ou Pronoms , qui nous fer- 
vent à reftreindre la fignifi- 
cation générale . d'un verbe 
à une fignifîcatîon particu- 
lière^ font toujours pris dans 
le fcns iridéfmi j comme ^ 
/^vair envie j faire affaire^ s'en- 
têter , 0fvoir en foi ^ Sic. afin 
que ces verbes puifTeàt s'ap* 
pliquef indiiFércmmcnt à 
des expreiGons déterminées , 
(OU indéterminées. Aînfîces 
maniérés déparier ne vien^ 
nent point de PUfâge,; c*eft 
le jugement qui les a éta- 
blies. D'où je conclus que 
c'cft à tort que qiielques 
perfbnnes veulent . reflrein- 
dre l'emploi du Pronom , 
foi , aux infînîtife des verbes 
réciproques , ou après la 

V 
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particule împerlbnncUc , on , 
puîfque Tufàgc que Ton doit 
faire de ce Pronom dépend 
de la propofîtîon , qur peut 
être définie, ou indéfinie , 
les deux feules manières 
dont nous pouvons nous ex- 
primer , &: qui ont leurs ter- 
mes particuliers. 

Oeft pour cette rarfon que 

tprcpofîtîons , àftr.s^ &, eny 
is là même fignîfication 
ne* doivent point être em- 
plovécs indifféremment» ; 
celle- la dant été deftihéç 
Jjour s^cxprîmer avec déecr- 
mination , ccHcrCÎ pour par- 
ler xlans u» (cns mdéfmi. Il 
efi àfim la chambre , àans la 
rtiéj dans la joie : H efi eh af- 
faîres , en joîe^ en France. Ces 
premières exprcfïîons font 
déterminées 3 lies autres ne 
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le fbnf pjs : &■ quelques ci^ 
forts que les Portes &£km 
pour en rendre k iè» Csm- 
bkble , afin de pouvoir ufçr^ 
indiiïëremxnent de ces deux 
prépoûtiom pour* k laefiire 
de ieufs vers ^ ils ne doivent 
point le pcrfuader aux pcr- 
foiones d'efptit , & d'étude^ 
Ceft auffi de k part de ce* 
Meflîeurs , plus forts ordi- 
naii^ement dans les règles de 
leur Poëfte , ^oe dans ceUes 
de là Grammaire , que font 
venus les plus grands aha$ 
de nôtre LaBgute. Si c'en 
étoît ici le lleo , il me fetoit 
treS'-fàcfle 4c Je prouver. Ce 
qifily a de fâcheux eft ^ 191M 
la plupart des Leâeurs ioi 
duits par le pkiik mie font 
les Ouvrages de ces grands 
Hommes ^ leur donnent é^sH 

V i j 
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Icmcnt le mérite du Poste ^ 
& celui du Grammairien j 
& les premicnt pour modè- 
les dans la conftruûiori. Il 
faut bien , dît-on , que cette 
cxprcflion foit en u(agc y 
puîique Monfieur un tel , ce 
Poëte fameux , s'en efl fcrvî^ 
Maïs on ne voit pas qu'ui» 
céfure , qu'un htams ^ on 
quelqu'autréraîfbn ^luia €àît: 
bazarder une faute gram- 
maticale, pour ne point per- 
dre rexpreflion poétique 
^'îl axhotfie ;^ou pourdon- 
ncr a fort vers là rînie , la. 
mesure qu'il doit avoirl 

/^«étendrai encore mon; 
pr^cipe fiir les verbes, com- 
me je le j^is fur les noms qut 
ont l'article défini ^ quand 
ils foijf cxwpkyftz partitive * 
0te$tt y & l'artide îndéiinL^ 
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loriqu^ls font pris coUcâi- 
vement : de mcmc les ver- 
bes ont des modes qui dé- 
terminent Paâion , qui la 
rendent pdTitîvc j & d'autres 
quîTexpofent dans un fèns 
indéfînî , incertain. Jç crofs 
feîre beaucoup fi j'explique 
fuffifamment à moaLeâcur, 
comment il peut s'exemtcr 
de ce nombre infini de rè- 
gles que les. Grammairiens 
ont faites pouc le choix du 
mode. Mais ^ pour expliquer 
mon idée y il faitt prendre 
les chofes d'un peu loin ^ Se 
me fcrvir\^ s'il eft poûible^ 
de termes, qui foient à la 
portée de tout le monde* 
Mon. deffein n-eflr pourtant 
pas d'entrer trop avant dans 
le détail êa Granunairien , 
de peur d'ennuyer b Le^qt 
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Je veux (èulemcnt faire re- 
marquer que Ton a. inventé 
des mots pour. faire enten- 
dre les diiFàrentes fitoations j 
ou une chofe peut être a£ti- 
yement , ou paflîvement ; 6c 
c^eft ce que Ton nomme des y 
verhs. QiiePoii adonné à 
ces verbes àc% maies ,& des 
tems à ces n^des , pour mar» 
quer les différens rapports 
de ces fituations* Nous ne 
pouvons, point former une 
propo^iioa £ms un verbe j, 
mais eik eft fimplc & pofi- 
tîve ; comme, ;W/»j il m^ 
mejàn frère j il Im donnai. de 
ïwgent î tlfe frommera ; f0r^ 
,tez. ; nMngeom^ficc. ou elle eft 
compofêe j c*eft-à-dire , que 
V le premier verbe eft fiiîvî 
d^un,ou de pluficurs autre» 
verbes : &: c'eft pour lies le 
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fecond verbe au premier ^ 
que PcMi a fait plafieurs rè- 
gles j mais dans lesquelles 
on a quelquefois de la diffir 
cul^c pour le choix du mo- 
d^ du fecond verbe. Lorf- 
qu'il iè rapporte au nomina- 
tif du premier ^ ou au nom , 
ou pronom^ ab&iiu qu'il ré- 
gît y on rfeft point tant eœ- 
baraffé j on met ce fcconà 
verbe à l'infinitif fans parti- 
cule ^ ou avec dçs particules, 
^uî les joignent félon le ré- 
gime j comme y}^ itois faire 
cela • je vct^x mmer ; je vîem 
'Récrire ; je p^oblige à parler j 
j'entre foi^r dire ^ je fuis reue^ 
tmfkns prêter -^jei/om ordo»^ 
' ne départir j fai dit a^zan de 
revenir , &Cv Surquoi il y a 
deux chofes importantes à 
reçKirquex ^ . la première ', 
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que ces infinitifs font alors 
regardez comme des noms 
fubibantife , qui confcrvcnt 
le régime de verbe ^ quoi* 
que fournis prefque toujours 
à celui, du premier verbe ^ 
lequel régime eft marqué 
par la particule qui ailèm* 
ble ces deux verbes y pour 
en faire une propofitiom 
L'autre j que quand cet infi- 
nitif fè rapporte au nom , pu 
pronom abfblu régi par le 
premier verbe , cette liaifba 
eil: marquée par la partic^^ 
le 9 de : Js vous prie de ma,}^ 
pHr ; fM Ait ajfe^n de partir^ 
Mais lorfque le fécond ver* 
be ne fè , rapporte point a^ 
nominatif du premier , ou 
au ncxn ^ ou probon^ abfolu 
qu'il régit , le choix du mo- 
de eft plus difficile à aire : 

ou 
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ou du moins , fi la pratique 
le fait connoître , on en ig- 
nore la raiTon. Je croîs qu'il 
n'y en a point d'autre que 
le (èns de la première pro* 
poûtion ; s'il eft pofitîf , & 
affirmatif ^ on emploie l'in- 
dicatif : s'il eft incertain , 
indéfini , ou négatif, on Ce 
fcrt du conjonûif , fubjon- 
^îf , ou optatif j ( ces trois 
termes font pour, moi fyno- 
nimes) & ces deux verbes 
font joints ^ alors par une 
condition exprimée^ou fous- 
entendue , ou par la partie 
ciûcjque^qui en cette pla-. 
ce a fait croire à bien des 
Grammairiens qu'elle étoit 
fufceptible de régime , lef- 
quels à caufe de cela ont 
étzbli beaucoup de régies 
pour le déterminer. Iks 

X 
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is^iifîsoçies &r(DfU chtenclœ- ce 
qne jfè viens de dire :^ dis 
c^H^ tjotiiâ â^es ici '^ fafj^e que 

ccU^ lies» premiers: vepbtf s^ de 
ces. pcopofitions Qmt pofi- 
tjDfe j ik^affirment ^ ils dcwr^ 
nuitentles iccûnds : alnft les 
vcrbfts qu) les. composêt doi^r 
vaeotêtceà l'mdlcatif; Mais 
fkk premier wrbc emporte 
n^;aldon.^ 1© feEXDanddoitr êtt^e 
acii conjonéttf: j& ;^ d^s pM 
Ji5«^ ^?4/^ i^«à /« j jt n^itre- 
pAS qm mmffxjrc: reviênm 5 je 
ne pis pts:. fafuaJ»' que tmh 
'Op^et eitffiitcé/yMÀc k'pre- 
nûcoe p90pai6tiaii.ne d^ndr. 
pas^ZaVcsctifiode deld ifï^en- 
dcL y c^dflhàrdirc , que IV 
geofedn /èconcixsecbe ait i»!i^ - 
aâûtn à pocdbâxi , poui^ Jâ^ i 



LA LAiïïG.tJB Eft/ilWÇ. 24^: 

tsnârc cGttzint &i af&niati-* 
yc^ y otir casupioie encorfc le 
conj/o»iÙifymcc là. partîmlli^f 
gû»^ ,oii d'auttùs icum^S': Jâ^ 
ndetéx (jm^ ^om^^ faffisz,^ ce vaya^ 
^ '^jefotékAkok c^e mon cos^ 
,fin< ¥€vinP de h^ eampio^gm *yj^ap 
ordonné qfH J! on^^JmmJU de Var^ 

popoâtiom il y à. dooble^ 
àétîbn^ &: que ta premieiîe no 
rend point la isconde: dét^<- 
minée & pafitivejCcft pour- 
quoi entées occaSmisEk on f^' 
fert du conjxDfiiâxf , mode în^ 
venue pquC|èxpnmcr unepro^ 
pofirîtm iadétecnniiKe: Mai^y 
làio dira- quelqahm ^ le: con^ 
jpnâif nTdfc; pg^r toâgcnflKS pl^- 
cédé d'an veria» î: Bien tôâ- 
neatilfonne^ iircbmmttfiée 

X îj 
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une propofitîon avec la paç- 
ticute^que. Comment avec 
vôtre principe me rendrez- 
vous raîfbn de ces cxpreC* 
lions ? Tourveur que vous me le 
difiez^quûique je fujie m^la^ 
de^Jans que j'en ale^ parle * 
que je Jkche ceU. Ce ne fau- 
roit être un bon Grammaî^ 
rien qui me fâflc une fcm- 
blable objeâion ,puîfque<:es 
exemples font proprement 
des tranfpofitîons , & foht 
fiiîvis du verbd qui devrôît 
les précéder p & que dans 
le dernier exemple on fous- 
entend un commandement. 
Il eft fi vrai , que la particu- 
le V q^^' 9 où. les adverbes qui 
en font compoféz ne régîfl 
fcnt point lé conjonftif d'eux- 
mêmes , & que c*cft fcule- 
mçnt le feiïs déterroînéi^ouL 
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indéterminé de la propofi- 
tîon , qu'il y a des occafions 
où le verbe qui fuît cette 
particule cA mis à l'indica- 
tif, parce qu'il y a détermi- 
nation • conmie fi je difois : 
C'efi Dimanche que Je ferai 
cela • // ny a qum^ moment 
que je faivâ j le malheureux 
quil ejt ! lorfque tout efifrèt j 
fuîfque vous^ lé dîtes j il ejifi 
gros , quil ne feut marcher j je 
fuis furf ris Ae ce que vous êtes 
revenu , é'c. Mais plus jfe 
prouve que le conjon<flif efl 
tellement defUné au fens in- 
défini , qu'il y a des exprefl 
fions dont on ne fauroit ren^ 
dre raifon , fans alléguer ce 
principe j comme quand ont 
demande : Avez^-JVùus fait 
cela f & que i*on répond \ 
non f as que je fâche: Tels quîh 



^4^ B^sictmiiiS <suji 
fikut , &ç, Eofin^ jî'fCfipii- 
<iifî.pQintx^oeJ[cs ^flOimmai- 
c^kos Aç fîîlbnt des e^eoes 
jdc^taW^s ^ pour Êièrcia»noi- 
IF^ ie0 iqueUes ocicaâons xui 
4pît eniplpysr fc )0onjon6fcîf: 
mais qu'ikiiottSidomicntl^U'- 
J!àge pour règles cie cet enî*. 
|>1qî , lorique f en coanoîs le 
principe .^ ç'eft ccquc jei^e 
Aurols a<imrtkrc ; AT .j>wai 
Recours ^ors à îa Lpgî^ac ^ 
^uî m'apprend à pimfer , àâd 
4c d^vrelopcir lamfon pour 

ç^c^Sàmç^^l^^ -d'une aiir- 
jr^J4mp ficftc éncoriK à di^ 
jteiWHnwfe îBodc car cap- 
jK>Et à U cotidîtion : &c p^^u^ 
})rpîtff^mr^ jeqpric . mon Le*, 
^^r d'obi* w«r que U pat^ 
tîiçBlç i:onditÎGtmelic , / ^ 
fi'eft jamaw Tuivîc du oortjoa- 
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âîf , comme dans prefîïue 
toutes les ancres Langijfôs ; 
m^ls leulcment da ^pcc&isc , 
Se du parfait de Tiadicadf 
datîs le fetis défini fc pofttîlf] 
& de ricq>arifkit , &: du plus- 
^ue-parfait dans le fehs in- 
défini & incertain , &: jamais 
du futur de l'indicatiR Dans 
le premier cas^ k feoand vet- 
be doit cttc i fîttdîca tif, 
parce que k pnopofi'tîooa âd 
.définie. Aiofi Ton dk : ift')^ 
fiùs cei^ ^f€n farm hkn-Àifi i 

iïrçi cas 1^ le focGÉtd vxrxèe doit 
être au oonjon£tif : Si^e r^f^ 
îoiski^ je nfy tmmrois : Si 

p^lé 0t MUnfiefÊr v&tri frén. 
H n'y a pcrfîsànjc qui aie fein- 
te qu'il y a înceratudc. dam 

X uij 



^4^ ( Discours sur 
CCS dernîcres propofîtîons : 
mais jefcrai remarquer ici que 
inal-à-propos plufieurs Gra- 
mairiens ont prétendu que les 
téms qui fiiîvcnt les fuppoft- 
tîoiîs indéfinies font des îii>- 
parfaits^ou plus-que-parfaîts 

-ou conjonâtîf j c'en font les 
deux futurs , puifque les ac 
tions qu'ils défignent auroîët 

Jiaivi celle que Ton fuppofe. 
Ainû^faurm, & quand f/i»rM 
ri^^ibnt les fiiturs de l'indicaH 
tiîyic f aurais ^icfaurot s eu^ovk 
j^eufe eu , font les futurs du 
corijon^Uf, Or comme c'eft 

^ fine regk établie dan^ les La- 
gués que lès tems doivent fe 
convenir ^c'cft la raiibn pour- 
quoi^quand la particule con- 
ditionnelle ^fi , eft fiiivîe du 
]M:e(cnt de Tindicatif^le futur 
du même mode doit fuîvre ; 
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parce que la fuppofitîon étant 
vraîc,raâ:îondoit êtreccrtaî- 
ne : Si je vois votre fere, je lui 
parlerMSiccttcconàition eft 
au parfait, c'eft par cette raî- 
fbn que le parfait doit fuîvre: 
Si votre frère a^'té frge^il /» dé 
frire ce que vous lui obviez, de-- 
mmule. JJimpzvhit de Tindî- 
catif doit être fuivî du pre- 
mier futur du conjôâ;if:5/;V- 
fois heureux^ cela nia^rriveroît. 
Le plus-que-parfàit de Tindi- 
catîf fc joint avec le iècond 
futur dûconjonâîE* Sîj^avois 
ffu votre difgrace^je vous aurois 
rendu firvîce j on^ je vous eufje 
rendu y (i Von veut marquer 
un tems plus éloigné. Âinfi 
je crois que Pexpreflion fuî- 
vantc eft un peu contraire à 
la conftrudtion ordinaire des 
bons Grammairiens : S'H 



ft5o Discours suïi 

svih eteff^le q^ vous tr^-^ 
vaHU^^à f^ja ^ j^ nt tnmrms 
fAs.frk. Il feudroit , ce me 

vaille^ parce tjuc Taélton qui 
doit fiairrc imiéfiniisnenî la 
ruppofition , txîflc d'étce 
cfpérée dés qu'un autre la 
fait •& le prcfent du con- 
^j < jon<5tîf, friîw;^/V/i/4* feît tou- 

jours cfpércr. Mais ce tfeft 
pas ici le lieu de faire de iem* 
biables difcuâîoas , à inoins 
que ce ne {bit pour me do2>- 
jier occafioQ de faire rcflé* 
jcion que les gra&ds Hom- 
mes donnent ^ comme les 
autres , lieu à des Ufàgcs 
dont on ne (àuroit rendre 
raifon , fui vant les principes 
établis dans les Langues. 
J'ayoiie que quand je lis , de^ 
ffêis jq» elles ûik ùé icvemes^y^ 
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«i'y;avok>pamt cîicsare «w de 
Torbe: isoutce qui & carm» 

4H>yrtaxit im cdcbre Aiiiteuc 
^î i'oft jfiiryi de «ctte c»- 
.preifioa:;ii^.)c itns fxer&adé 
^u^^ll zaïù. raîfbn >ponr i'tm^ 
phyer , pnî/cju'il eft cckiî cb 
tous les Aaatamrs rqœ Tion 
tfaavieic moms en dcâttt. 
£c Ujcftâ craindre que Ibn 
me difc d^afnrée Im , ^6^iV 

.viens jque ce (eta là un Uâr- 
^ j mais il iàiidiia: que îon 
m^accordc qu'il dérogera à 
lareglc. Ocft bien à vous 
'j( me dira quelqu'un ) à re- 
prendre Yos Maiâres ; cVÛ à 
"TXMB à les ibirre^ii voQs you^ 
lez biea écrire ^ être 
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1^1 Discours sur 
quent. Je répons que la Lch 
gîquc , la -Rhétorique , & la 
Grammaire font également 
neceflàires pour bien écrire , 
pour être éloquent j que qui- 
conque s'écartera de leurs 
principes , manquera la fin 
qu'il s'eft prop.oféc:&: celui 
qui excelle le plus dans TE- 
ioquence , doit être le plus 
circonfpeâ: dans la diâioa y 
puifqîie le défaut ne donne 
point de grâce à TEloquece ^ 
c'efl le choix des termes , & 
des expreflions; c'eft la juftcf- 
(e y &:PcleVatibn des penfées» 
' Tâchons encore de prôu^ 
vef mon principe dans Pyu 
fage des tems de l'indicatif. 
Une a£tion paflee peut être 
déterminée ^y ou îndétermi^ 
née y par rapport au tems au- 
quel elle s'eft paffée» Qugnd 
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cette a£bîon n'a point de re- 
lation au tems , alors on em- 
ployé le parfait compofë, qui 
ieul détermine la propofition 
dans un tems pris îndefînî- 
ment , 6c qui dure encore. 
Ainfî je dis: j^alfair ceU^fai 
fait cela aujourd'hui j cette fi-^ 
fnaine*^ ce moïs^cî j Cette année. 
Mais torique le tems eft dé- 
terminé , & abfblument paA 
fé , on fè fert du parÊiît Am- 
ple , qui employé feul ne fbr- 
meroit poînrune propofition. 
On dit donc \Je fis cela hier y 
la femaine dernière , r année- 
f^ffée y &:c. Et dans Tu/agc 
de CCS deux parfaits, on doit 
obfervcr la manière dont on 
veut s'exprimer , car fi Ton 
détermine le tems., il faut 
{b fcrvir du parfait indéfini, 
hiilorique^fimple;&:fi l'on 



pai4e ^n» aucum rektiOR! au 
temsi on doit eiapleycr le 
parfiic définît , cofnf|o^ , ab-* 
fblu. On a eu tant d'atteiv- 
tîbir à ?éxpreflîon-> qae l'tinu 
a dctermiitédîeux.teœs. dafts» 
le modcrpout rendre Icscir- 
conûastces d'Une aélk)n pa£- 
vfee. ^ qxri' fervent àl'cclakcir : 
tnn , qui tnarquc célks qui 
font prefentes dans le hîo-' 
nient iqn'elJefc paflc : l'au- 
tre ^quî exprime celles qjui 
l'ont précédée. Lô. pBemîcB 
fc nomme ,,/w^/îf;/îW^-,l-âut|sCy 

l'OferÀ^ cjmnd vous y-entrkus : 
Mmfpomr H'. ma p^rif^it Urf^ 
cpte VQ»s êtes v&m^ Ui f^ a)^> 
de Yoir ^c mal pspfençe à 
l-Opera efbime cireoufta^ice 
de llà>'pDopiafitÎQni fùitanfie') 
qui eftpropraiittnttle>X€dC*i 
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Les Etrangers ont accoutu- 
mé de le' confondre j & ils 
expriment ordinairement le 
récit, &: la circonftance par 
Pimparfait : ce qui rend leur 
difcours fort ohfcur. Ils en 
font de me^me de nos deux 
parfiiîts. j employant indiffé- 
remment tindéfini , parce 
qu'ils ne. dïftingucnt point, le 
tems déterminé d*avec celui 
qui ne Fcfl pas, à; caufe qu'ils 
n?om qu'un ccms^ pour expri- 
mer uKue aûîon. abfbliflmcrit 
paifée. Aixilî un: Etra?nger qui 
dfarJ'leurs pârieroit bienr, fc 
recoiuicxLt, quand iVàkiiJe 
fis r^/» aujùUfd'huVy àttejk^ 
rnaâm: y&sa. pour y fai^fiiit.^ 
Quaiadi an« atâion is^eâ: pa£- 
féo .avant celleiqi^anu rX^cîtë;, 
il î£j 2^ perfbianc de ceux à 
cpif la L^gùc fbit unpeu faK 
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2^6 Discours sur 
millere , qui fe méprenne fur 
le tems dont îl doit fe fervir 
pour Pexprîmcr^ c'eftle plus- 
que-parfaît : Javois ait à 
Monjieur votre Peré de tne 
vemr trouver , lorft^uil fit le 
^hydgc de Parts. Il eft facile de 
concevoir que l'adlion de Ja 
première propofition eft an- 
térieure à celle de la féconde. 
Mais je ne vois' pas qu'à 
examiner tous les principes 
de nôtre Langue , f ennuie 
nï5h Ledteur j & je ne puis 
cfpcrer de lui plaire , que par 
la brièveté : bien-heureux 
encore fi dans une matière 
auflî épineufe, auffi defagrea- 
hle que celle-ci , je ; trouve 
des Le£i:éurs qui me pardon- 
nent, d'eiLavoir parlé. Il faut 
pourtant que je rende enco- 
re raifon d'une difficulté qui 



a agité 
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a agité , Se qui agite enco^ 
re aujourd'hui nos premiers 
Maîtres. C'eft fur les parjfàîts 
définis , &L plus-que-parfàits 
des verbes aâ:î6 , qui font 
Gbnipofez du participe pat 
ftf, & du verbe auxiliaire; 
On a donc déterminé , quoi- 
qu'il Y ^t encore un fèntî- 
ment contraire , que^ce par* 
ticipe doit s'accorder en geri-^ 
re ^ & en nombre avec le 
gronom à Faccufatif que ce 
verbe régit , quand il n'y à; 
point d'autres termes qur dé- . 
terminent la nature de la 
propofitron. Aînfi il fiiut di- 
re : V homme qu^ fal rencon^ 
tré ;, nous nom fommts fencon^ 
trez, : i/^ femme qtêef Ht ^re'n^ 
contrée ^y nom nom fommes ren- 
sonfrés , fi ce Çotit des fem- 
mes qui parlent d'autres fem*' 



m cnf9 pççofvm ? Bt Voa 

ffpP04 <jr4ij»fcegîcnt: , f '^ 
i'V^gf' PVf* J'p^VfMt en 
tiaàiirç W<ç»n , m .a {«:? KMI- 
tgOiç ^ «'ei?j|v(îùiiter 4ç ni«- 

Jbes r^ipsii^itefi » qui oRt W 
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Or pour déterminer &à€ quel 
tcxxïie s'étend le régime dç 
ces deux fortes de verbes ^ il 
eft néceflaîrc de rendre dé* 
dînable lé participe qui y ^ 
delà relatîoa , par le moyea 
du pioftoffl c|u^ Je.verbe rét 
gk à ïaccuùxif: autrement 
il y auroie foxf fouvent équî^ 
^oqUe derégîqie j ^ Ce p«£-fc 
cicipQ déclin^ible kve cetf d 
dîâîculté^daas le même tems 
qu'il marque la figmfkuipn 
du verbe. Mais çotutDeiif 
faut-il r^paa^d^r €e jp^îoipfeî 
Comme ûh adjectif .iji*î ^ 

Sittient aât ofim qui ^éced^ 
ved>e,& auquel II e^ Ué 
paiT le pronom ^ ^^lOét 

^iwlt un dies^pritjiluçn^f^uti' 
cipe^ de Qimm^^î/ic ùAr 
n accocâec cte trot^IftODO 

Y i> 
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cnfcmble , pour raflèmblcr 
définîment Padîon du verbe 
for Tobjet qui la reçoit , &ff 
pour terminer rexpreflion*^ 
Car fi Ton dît fimplement 
les femmes q»e f^i iw , je de- 
manderai à celui qui fe fer- 
vira de cette exprefllon,ce 
que c'eft que le terme , vu^ 
Produît-îl , ou reçoit-îl Ta- 
éfcioû du verbe ^ vi>ir h H ne 
peut pas me nier qu'il ne l;t 
ifcçoi ve : donc ce terme ^ vié^ 
appartient au pafliF.dtey wir j 
t'en eft le participe , qui e& 
défeUhàbfc qiiaftd U -pcrfon- 
ae qui reçoit Pa£fciôn pade j 
tooïxmie^yjeJkisvUey dira une 
6«ime y w/*y fimmespm ]j iî 
^fo^nt pluftewsliommc^qùr 

parient^ Et pdôrqudJ vou^ 
4toit-on que ce terme ^ quT 
^ change poîat âe joaturc: 
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dans le verbe adlîf , ne fût 
pas déclinable , çfuand celui 
qui produit Tadion Tcxpri- 
me luî-même ^ & qu'fl le fûty, 
lorfque celui qui reçoit cette 
aélîon la rend lui-même par 
fon cxpreffîon ? Mais- ( iï» 
dîra-t-on ) qu' eft-cc qui mar-^ 
quera Paafon î Ceft Tàuxi- 
fiàîre , /fvoiry dans lôs: vcrbc$ 
adtîfi i c- eft le verbe , i/tr^ V 
dans les réciproques :: Lafim^ 
te qwe fÀl frite ; Lapemeqm 
je me fuis àonn^e^ On me^dc^ 
•mandera" encore y pourquof 
ceux qui ont admis ce prin- 
cipe , onrvoulu que ce parti- 
cipe ne fat pas déclinable ^. 
quattd fe nom eft après le* 
^erbe \ E» reçoit - il moins 
fàâion , flue forfi^tf il eft de- 
vant î C^ 'devroit dire .foi 
-ff^ttsleifmtpqu^v^HS mwo^ 
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tel Discours sur 
mpofees. Ctttcob]çi^ion fc- 

toit raîfiœnablc , ftl'on tfa- 
voit pas établi pour maxime 
dans noftre Lan^guc , que Ton 
doit mettre, le régime après 
ie verl>e : oc régime eft.ua 
iKwn qui fc défigne oar luî- 
mème y quand 11 cft en fa 
phcc y cc&'Z-dkCj après le 
yerbc : mais lorsqu'il eft de- 
vant ^ on . dcrogeroit à cette 
maxime , fi k participe «e le 
inarquoît , & ne rappelloît 
l-iàée du nom fur lequel le 
verbe produit (on aâicm. 
lyaîlletirs :, fi i'oa ] en »6)&: 
aînn^îly auroit équîvoqtte 

ikos rexprcflion, pœiqwB fe 
verbe y awlr, , powr oit être 
prîs^Iqrs-^daas & fignîpça^ 
tionjpairticuUqrc ; çoœroe ou 
le vôîtfar cet cxempfc j?\^^ 
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ve%^ d^nf^j^ ç'cft4-^ij:e : fi 
pnjfédie rmpX'iei f^ivrejs qeg 
vpm mmK%^ dotmcz,. Je ne 
4»5 pas que je reocootrç ' ju^ 
âe jc'^ft à de pks habiles 

jufqu'à ce qu'on rail: £ak *i*t 
i^mt^ot ♦ je fu|y«i Je pjin- 

cip§ qu« fou. ft établi poiir 

,4atts.te« ,t«p^ çogppofczÉfeu 
verbiBaftif ^ w réçj^oqw^ 
Je" pui> enço^ a}o«tter à ce 
^m']h yîee§ <fe jike,i^c il 

,«afc»fe , WçfqM»,Iç ooro fiift k 

vçrb# qS4 le.régtt , îj un^èt 
fpîr foaveWiàe* gqHÎyoqsdff 

ff^^*i4jèmmfi^;^f(tf me 
'd* àimfim vètre- ^m,Et à 
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1^4 Discours sur 
attentif à éviter ces équivo- 
ques , qu'un Auteur doit fe 
di{penfer de dire ij^mfa^it , 
le jour que vous me l*évuez,dh ,. 
la> commij^n que vous via^vez, 
donnée : ou autres expreffibns 
femWables. 

Ceft donc pour détermi- 
ner une propofitîon , pour 
rendre un dîîcdurs întellîgî- 
ble y que Ton a établi des 
principes dans les Langues. 
Il faut les (uivre fi Ton veut 
£c faire entendre , &: tenir 
ferme contre l^Ufage, quand 
û introduit des expreilions 
£iutives y ou Ib recevoir ,. 
quand par dé bonnes raifons 
â change celles quin^àvoient 
aucun fondement. Mais Pqn 
ne fie doiïne point la peine 
4'cxamiher^ (rapprendre ces 
principes. Je vois^ des Au- 

- teurs 
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t?urs célèbres IJuî , prennent 
pour pronom poffeffif, le 
pronqm perfonnel abfolu , 
jq^Vfert à rendre un. verbe, 
fp^ijfl; réciproque^: Se. mirer -^ 
ifpu^mms Mn^ons < il s'aime^ 
j.â m Içjuis dit^ On Voit ce- 
pend?4it que . ces . pronoms 
dçfignent abfoluxnent la per- 
fonne qui reçoit Taâion du 
Ycrhe ^ , fuivant fbn régime. 
Lés -prpnpms pofleifif^ font 
pu adje£Uis , mon ytpn ^jon^ 
mes^ tes , fes , leur ^ ou , leurs: 
ou abfolus , le mieny le tien^ 
le fien , le votre , le leur , &. 
leurs pluricrs. On me dit 
d'un autre côté , que l'on ne 
doit point fe fervîr de ceg. 
derniers pronoms^que quand 
ils font relatifs î & je vois 
par là que l'on ne fait point 
d'attention à la nature àss 

z 



1^^ Discours sua 
termes , puuqa'oii les arn^ 
fond. On iik plus y qoe les 
verbes que f aj^lc rcdpro- 
ques^lbntdes neiKres pail 
fifs : je les crois pourtant 
aétifs ,;pm£jtie de ceux-ci on 
peut feîre des verbes récî- 
pro<p2es i^i ont le même 
régime^ On dit , par exem-- 
pte, Mmer q»el^0f$ r^âifro-* 
ment' mjûHrd'hm vêtre frère 
dans mm cnrrojfe : Jf*m dit 
cette r^îfon À vôtre Jk^r^ &c. 
^elquun , votre fnre , font 
à Taccufatif, parce 4u'/»/w^, 
&L frotnener ^ font aéUfs , & 
produîfènt leur aâion iùr ces 
termes. A vètrejknr ^ eftau 
datî^ p^ce quc^ JUre^té^k, le 
datif de la perfomie , & Tac* 
cuÉitîfdela ch<^. Voyons 
pçefcntement fi en rendant 
cèi verbes jfçciproques , Ik 
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îi'a^ront pas kmonc aâîon , 
éc le même r^me : !^ aimer } 
^e mefuufromenéMjtmrihni 
dam mon cMroffe z Je me fiéîs 
ait cette rai/on. Il n'y a per» 
ibime 'qui puîiïe me conteftet 
que ces verbes confcrvent !a 
même aâion , & le même 
régime ifi^êcme^ dans les 
^cux premiers excisées é- 
tam: à faccu^df , &? me au 
datif dans le 4crnîer. Je ne 
iâvoîs poînt> 9vant qu'on me 
Peut dît ^ que les verbes neu- 
tres paflîfs ^uflciit le régime 
<ics verbes aÛifs. 
^11 étoit établi que le réia- 
^, le^ ne joignoit point deux 
verbes , dont le premier fàt 
-aâîf , & Taotrc paflîf.On dît 
• communémentrjW e^nV rf^- 
^ Lettre atêj^Jnen ^èje fouJ 
vois lefmre^ ôcnon ç^xs^mM^ 
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bien qiielle pouvait rêtre.Mzis 
depuis que je |trouve dans 
mes ledlures : je ne f réfume 
fas O'Voir difposé mon fujet de 
l/tf mtilleuiré mmtere dont il 
fowvûit l'être^ je vois un prin- 
cipe chaiigé (ans néccflîté , 
puîfqu'on devoît vticttTc^dont 
il pouvoir, être diJfose\ pour 
parler fiiivant la règle ordi- 
naire. On dîfoit auparavant: 
Cefdyetefl dijfosé de lameiU 
leure mmtere dont il pouvoît 
l'être : J'ai dtfp.oséceJujet de 
IfL meilleure manière dont je 
fouvoîs' le faire. En quoi il 
cft .aîfé de remarquer <]ue 
l'on avôit déterminé le ver- 
be ,^/r^, a£lif j-avec le rela- 
tif , /^ , pour n'iêtre point 
obligé de répéter le verbe 
aâif qui précède 5 & le rer- 
be , être , avec le . même re- 
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latîf , pour éviter la répéti- 
tion du participe paffif. On 
avoit donc une raifbn gram- 
maticale , à laquelle'" je vois 
qu'on déroge aujourd'hui , 
fans néceflîté, ôc peut-être 
fans principe, 

Oétoit encore une règle 
de Grammaire , qu'il, nous 
falloir deux termes ncgatifs- 
pour former une négation 
abfblue ^ & cependant je 
n'en trouve qu'un dans lex- 
prcflîon fuivante , m Us lu^ 
mieres^ni lés h foins ^ ni I0 
w>, ni les f inculte z, ^unfft^rtu 
tulîer nyjkffirotent^ pour , ny 
fnf^rote?n pas. Il n'eft pas né- 
ceffaîre de faire une difïerta» 
tion pour montrer que la 
particule négative y fas , eft 
néccflairc dans cette expref^ 
fio^ , parce que le vf rbc ^Juf^ 

llj 
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fir oient , n'emport* poîiat 
gation avec k particule ^xi^ , 
comme les verbes j pouvoir ^ 
afer. y ai peut-être trop écrit 
fur ces fortes de difficultés 5 
ic l'orme dira fans doute 
cncorç? , cjuc f ai tort de re- 
prendre de fi grands Hom* 
ineSi^^'il me revient que Ton 
répande ce intiment ^ par 
rapport aux réâéxîoiis cpie je 
viens de faire fur ^Vfage dans 
«ôtre conftruâîon , je ré- 
pondrai , que la raifbn dait 
toujours conduire les grands 
Hommes comme les autres > 
& qifainfi ils doivent être 
œoijQS en drok qi^e moi d^al- 
térer des règles établies de- 
puis fi long-tems ; ou je ferai 
obligjé de dire, qu'ils travail- 
lent le plus fbuveilt fans ré- 
fihdxm^ Plus attentifs à 1*0^ 
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loqtK^nce qoià b pureté du 
langage , il kûr échope des 
Crûtes ; comme aux autres 
dans cettc^dennSere Partie^ 
Il ne faudroît pas me preflèr 
trop vÎYemem: pour irfcnga- 
ger à Eure voctr dans leurs 
Ouvrages (^uûeurs écarts de 
conftruâiony qui ne donnent 
aucune grâce ^ aucune brillant 
è^icur travatl. lis dcxrrotent 
s'attacher plus (cruputeufè- 
ïùtnt que ks amxes à axer 
k lang^ dan^ des règles 
raiibnmbles^âa que ks Au*^ 
teùrs fbibies y ou médiocres , 
afin que les Courtîians fçûf^ 
kni à quoi s'en tenir , pour 
parler avec jv^fadfe. Mais 
quand, ils yenoot ^ je jk me 
lefwifmnerm fa^s maî'-mcme y 
dans un des pk^ beaux de 
^œ» Ouvrages ,. ils fe fervî- 

lUJ; 
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rontdck même cxprêifion , 
fans croire faire une faute , 
&c fans faire attention ' qut^ii 
cft néceflaire de mettre , ^ à 
moumême , pour parler cor- 
reétement , parce que le]pro- 
nom doit fè rapporter au dw^-; 
nier terme j c'efirle^jronOTii 
abfolu ,«»if , dân^* ctt exem- 
ple , &c il eft au datif, Cefl 
donc moh fentîment que ïovk 
doit bannir l'Ufage dans'ii 
conflruÊtîôiî > patce qu'on ne 
dcvroît admettre aucune ma-^ 
-niere de parler fans en avoir 
une raifon : autreriient fi 1e^ 
expreffioas dépcndoîent 'du 
caprice d'un rgriorânr, d'une 
femme , ou d'un Auteur qui 
ne fait aucune attentîoh aux 
principes ,^ nôtre Langue 
tomberoit dans une confu- 
^ fion étrange , qui feroit très.- 
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defavaritageufe au commer- 
ce, &aux voyages. La Pro- 
noncîatiori ,' & TOrtographc 
n'intèrrcflènt jpas fi forte- 
ment j& je croîs même qu'il 
cft împoffible de lc$ fixer , à 
cau'fc dt îâ dîveffîté de fcn-^ 
tîmens fut la befie rrianiere 
de prononcer , &- fur celle 
d'ôrtographier avec juftefTe. 
Tout k' mondé y-jûifqu'auît 
'Auteurs ,Vîmàgine pronon- 
cer cortime on le fait à la 
Cour,quî doit hbus fervîr de 
règle en cette I^rtîe. X' Au- ' 
teur qui a traité delà t^roN- 
poncîatîon , enjdeux Volu- 
mes , eft perfùadé qu'on y 
fait les , e^ de mes , us \fes » 
les ^fermez , comme' celui dej 
èot^p^ : ^ de- même ■ que; ceux 
des pfénuîtîémes des termes 
fiiiyaïis^pereymere ,/f^re, &c* 
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J'ai pourtant fait voir la faufl 
fcté de cette: opinion dans 
mon Traité du Récitatifv 
Qpc Pon prononce y vmi ,. 
comme, jVj^r^/V l^f^^^ > com- 
ité , corriger y cck rfcft point 
abfoluoient eflènciel à W 
Langue. Q^t l'on écrive ^ 
Acomoier ^ ou » atcuimnoier \ 
fomme > ou , ^Mir > rafporttr^ 
ou , rafwter yfidelU y ou^ ^ jî- 
^/^ ^ âcc. oiY nfientendra al 
isoin&y ni n^kuxle discours*. 
Ainfi p me setranclie à diirc; 
^'tmepcrfonnevqui cukîvfr 
la. Langue j dpit ièulement 

^'attacher dans la Pronon- 

» 

ciation , 81 dans POrtogra- 
phe , à éviter l'accent oaQs^ 
celle-là ySc^ ne point em- 
ployer dansTautre des. 1er- 
f rcs fuperâues , qui font naî- 
tre des erreurs grofUéres ,, 6c 
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qui tirent à conféquencc daiis 
k Langue. 

Je prie moiiLeûeur dfenc 
point pen^i: qtie j'aie eu irt- 
tentîon de décider , nî d'at- 
taquer pcrfonne , en lui don- 
nant mes réflexions fur le3 
erreurs y que ce qu'on appel- 
le >, i'vjhge y cau(è dans no ^ 
tre Langue : Je n'ai eu en 
vue que d'^engager ceuxj qui 
parlent , ou: qui composent , 
a y faire «a peur plus d atten- 
tion que l'oit n'y en fait or- 
dinairement. Gar je le répè- 
te encore , nous avons fort 
peu d'expreffions dont on ne 
puiflc rendre raîfon y quand 
©n voudra y faire réflexion, 
bfett fërieufemcnt. Un pre- 
mier principe conduit à un 
autre ,. & cc^ dernier donne 
dsr L'buvertiure pour dévelon 
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" per les plus cachez. Mais 
♦ quand, les ignorant' tous, on 
veut raîfonncr furunc ex^ 
preffion , ou fbutenîr fa fau- 
te , on ne découvre rîên, on 
s!embrouîlle davantage^ & la 
di(pute fe termine toujours, 
en difant,^'^ l'vfrgejyc for- 
te que la coutume eft venue 
d'examiner toute dXpreffion 
pir cette règle fautive. 

Je n'ai plus que deux mots 
à dire fur le choix des fèr- 
mes.Ceft ici où les Auteurs 
qui ont en vue d'enrichir, 
d'élevei* nottc Laiigue, de Ce 
diftînguer du commun , font 
malheurêlix : car <iès qu'on 
abandonna un terme* , une 
exprcflion un f^û neUvè, 
pour rendre le ftlle plus vify 
plus agréable , plus concis, 
plus clair , pour donner de k 
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noblcflè à une penfée com- 
mune , ou ufée , auffi-tôt un 
quart de Savans , une foule, 
d'ignorans dans la Langue , 
( puîfqu'îl me faut lâcher le 
mot ) deftîtuez d'étude & de 
commerce , s'élèvent contre 
le terme, contre Pexpreffion ; 
ils ^s'écrient ; Où cet Auteur 
Ta-t-îl prîfè/' Voilà de la nou - 
veauté : il ne faut pas la re- 
cevoir. Cela ne fe dît point 
aflTurément ni à la Cour , nî 
à la Ville. Pour répondre à 
ces Meflîeurs4à ^ il faut leur 
prouver que ce qu ils croient 
nouveauté eft reçu , & quel- 
quefois ancien > & que Ton 
ne doit point Çc foumettre à 
Tu/àge pour faire une bonne 
cxprefïion. Je de. préfume 
pourtant pas que je feffe en- 
tendre raifbn à, des gens qui 
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lie jugent que par préven- 
tion } ils rcftcront dans 1«»: 
fcntimeM : ils aurolent de la 
raifbn s'ils en fortoient ^Sc 
c'efl: la moindre de leurs paf^ 
lions que d'en faire paroitrc« 
Beaucoup de bruit , peu de 
jufteffe : voilà leur coin. Mais 
ce qui me confie dans cet 
article-cî,eft que f aurai pour 
moi la Cour y éc la plus faine 
partie des Auteurs. Il y a des 
personnes , fïir tout parmi le 
Peuple Ktteraîre ;,quin'ad- 
inett^ fM:^cifcment que ce 
•qui leur ^£t famiBcr : la nou- 
veauté qui les fùrprend les 
irrite y parce quVlle iofûlte 
leur favoîr : en voilà aflèz 
|>our fè déclarer contre un 
Ouvrage* Mais c'eflune quc- 
ftion , fi ee qui leur paroit 
nouveau, l'eft efieétivemeotè 
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On in*a repris , par exemple ^ 
d'avoir employé dans un au- 
tre Ouvrage le terme de j 
Domefiîcite\ comme un mot 
de ma ikçon- Ce font des 
<jen$ de Lettres qui l'ont dît« 
Cependant y a-t-îl un mot 
plus ancien , plus commun , 
même dans les Di^onnaî* 
fes \ Les |>erfonr«^$ qui ne 
fréquentent point les Speébi- 
cles trouvoient mauvais que 
f ci^ dît , quVi^ Pièce À^ott 
frit dès Ittfremiere reprefenta^ 
Jton. On volt done par là 
qu^ilsii'ontnî Jcdhîre^nî com- 
merce \ &: que paire qu'ils 
ne pofledent que le quart de 
leur Langue , il ne me ftroît 
|)as permis ^ s'ils en étoîent 
crus • d'entrer dans le cara- 
£fcere des perfonnes par mon 
expreflion, de la feire conve-i 
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nîr au lujet. Parce qu'ils ig- 
norent le langage d'un Cour- 
tîian,îl jfàudra que je le fkC- 
fe parler, comme un Bour- 
gepîs , a^n que ces Critiques 
applaudilTcxit à xnpiï .Ouvxa- 
ge. Parce qu'ils xiéfbnt-point 
initiez dans^la Guerre ./ni. 
dans la Mprine,ilj pie Jer^ 
interdit d,'en;>plqjjeralcs:ex-. 
preffions,lçs termes qui con^ 
viennent à ces deux Profef- 
fions.Cela eft iniufte : com-i 
me fi fetois en droite de con- 
d^mnft* un Avocat .qui em- 
plpie [ dans fes ccritutf s les 
termes & les exprçffions du 
Palais. Nos petits Critiques, 
dçyroient 4£^nc, s'exarnincr 
avant que de reprendre j ils 
remarqucroient le plus fou- 
vent , que s'ils n'entendent 
point une cjqxrcilion, ce n'eft 

pas 
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pas qu'elle foit nouvelle, 
maïs que leur ignorance eft 
ancienne , qu'ils ne connoîf^ 
fent point rétendue, de la 
Langue ; & que TUfàge ne 
doit avoir aucune part dans 
Texpréffion. Ceft un grand 
art que de fè faire entendre 
avec peu de paroles ^ c'eft le 
talent que les Auteurs de 
bon efpr it recherchent avec 
le plus d'empreflèment : on 
ne fauroit Facquérir que par 
de profondes réflexions fur 
la fignification que ?on a at- 
tachée aux termes , fui vanife . 
les temsxàr il eft à remarquer 
que les mêmes termes ne (i- 
gnifientpas toûjoqrs la même 
idée jon retend dans un tems, 
on la rcftreint dans un au- 
tre. Cependant ^^\ oit autrefois * 
deux fignifications , pend^fif 

Aa ^ 
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£e temsJib , & toutefois. Au^ 
' joui:4'hui ce terme n'eft plus^ 
reçu que pour la dernière.. 
Vévu , fignîfîoît un homme 
véritablement pîeux : il cfl: 
pris encore aujourd'hui en. 
mauvaise part. Et aînfi de 
plufieur s autres termeSé Nous 
parlons au propre y ou au 
figuré. Le premier de ces 
deuàc langages cft le plus 
commun , celui^du Peuple , 
celui des.gens qui critiquent : 
f autre I^çur cffi étranger., 
NéanmoiJEts ât tous tems, 
^hez tomes lés Nations les 
perfannes d'cfprit ont cnif. 
ployé la figure pour fc faire 
entendre; , pour perfuadcr ^ 
' pour attacher davantage le 
, Leâeur à ?idce qu'on lui rc . 
prefente , pia: le petit , mais 
agréable traraii qu!on lui: 
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donne pour lar comprendre 
Une idée rendue par les ter-- 
mes propres , Se communs^ 
échape tout d'un coup de 
l'cl^rit ; il îfy a point de 
mémoire locale qui la £ifle 
retenir : miais iorfijii^elle eft 
exprimée par dés termes fi- 
gurez, elle refte imprimée 
dans Feiprit de celui qui lit y 
ou qui écoute^ Ceft peut* 
être là tout le mârite dii: 
Poète : car (ans la rime , fans» 
k cadence du vers, ^sla^ 
%ure qiû y régné , que de-- 
viendroit Touvragc ? Les 
penfëes en font répandues 
dans les Auteur^ anciens , 6c 
modernes. Ceft même u&e 
néceifîté de donner !(in tooc 
nouveau à Ton expreilion ^^ 
pour plaire aux pejrlbcmcs: 
d'eiprit , de d'étude : toutefil: 

A.a îj 
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dit^tout eft penfé' pour cœc; 
îls. pénétrent une, penfëe au 
premier mot ordinaire dont 
..^n Te {ert pour rexprîmcr j 
ils ne donnent plus d'atten- 
tîon y parce qu'ils n'atten^ 
dent plus rien de nouveau* 
Mais quand| par des tei'mesi 
figurez , bien choîfis ., bien, 
en leur place ^ on fufpend 
Tefprît du Le6keur , il s'ap^ 
plique à déveloper. le fens 
que r Auteur veut donner à 
fon expreffion : & fi elleeft 
heurcufement choîfie , il lui 
en tient compte 3 il retient 
ce qu'il a eu intention de. Im 
dire. Je fais bien que ce^^ 
choix n'eft pas de tputes: les . 
Perfonnes , de tous les Au- . 
teurs. Il y en a peu qui ne, 
voyant un jeutie hoiiime faî- 
te .avec ^u , ■ atec applica.-* 
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tî(m HeSzl de h Profcifion 
qu'il aihpîiîe^ fuflent capa- 
bles de prononcer leur juge- 
ment par les termes fuîyans : 
VotUtimi mcUmtion âécl^réa 

fHcces.drX'XyÇgig^ n*a aucu- 
ne part .dans ces traits brîl- 
}ans d'expreflîon ] c'eft Tef^ 
prit feul , c'eili'arrile celui 
qui les produit ,& qui par- 
un grand ufage du monde , 
&: par uneiconnoiflànce ^è-^ 
nérale des Sciences & de$ 
Arts , y puîfe les tenaies ju-* 
lies pour exprimer fes? pen^ 
fées avec, nobleffe^ &. ,aveè 
vivacité* Si ce petit Auteur 
qui le reprend, cft alpi^ dé^ 
païféi, c][u'il i s?en prenne à fon 
îgnorarice , :- qui Pempêche 
d^ Êiîré le rapport du terme 
^tvccvilar: chofe: ^ ficnifiée. Te 
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fais bien encore que le Ifn^ 
gage figuré doit être keureu^ 
liment amené ,.fi^ qye Ton, 
doit tellement! préparer le 
Ëeâeur par ce qui précède , 
qii^'ilne puifife point abfblu^ 
ment Te méprendre à ce rap* 
port. Cèft p<mr cette taifonî 
qu'un Ouvr^ ender com*^ 
poTé de^idmes allégoriques y, 
peut-^rarement être goûté ;; 
il iàtigue l!ai^ntlbii : mais ^ 
loif!^ les expreifîofis figu^ 
tée^jffont femées avec pru- 
^hce, elles^forment des fàil*- 
Ués tres-agréables dans le 
fHle 3 elles détachent avan^ 
Hageuiement ks beaux en^ 
droits ^&: forcent^ pouraih^ 
fi dire , ma^é lui le Leâeur 
h plus critique a les com-^ 
prendre dès là première k-« 
ûure^^mais eUesnefiurogcqr 
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Hii arracher, fk nuligpité*. Il 
découvre uu mérite qu!il ne 
poflede point ; il fe récrie ,, 
il écrit pour Tétouffer dan». 
El nailTance ::mais il travaille 
«» vain j la. critique eft me- 
priCee • jouteur emporte le$ 
Suffrages des bons Juges » Se 
le Critique a pour fon^parr 
tage la honte devoir atta- 
qué mal-ài-propos- Je ne re- 
çois donc point ce qpc Ton: 
appelle communément, . l'V- 
Jkge , dans Ife choix des. ter- 
mes , & dcs^ cxpreifibas ; &.: 
je ne reconnoîs cn^ cela que 
la Cour -^ les bons Auteurs y, 
& TEtude , qui doivent me ^ 
conduire par les lumières de 
k raifom Non que >e prér 
tende me mettre au rang des. 
Fbntenelfes -> fen fuis fort: 
éloKgoé t mais je voudrots> 
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/ bien m'écartcr de cette ex- 
preffion baffe , populaire , & 
confufe , où Ton veut m'af- 
fujettîr. J'eflàïeraî de me 
conformer , autant qu'il me 
fera polîïble,aux '^ara^cres^- 
aux fujets , &: de faire à ndon 
Ledteur le plaîfir de m'en- 
tendre fans peine. Une bon- 
ne conftrudlion , dégagée du 
fuperflu ; des termes qui fi* 
gnifient fans équivoque , au 
proprc,ou au figuré , ce que 
Ton veut exprimer j c'eft-là 
le vrai mérite d'un Auteur 
dans le langage* 

Mais , me diraquelqu^un, 
qu'entendez-vous par ce que 
vous appeliez, Raifon^ dans 
la didtion , afin que nous 
voyions fi ce n cft pas ce 
que ^nous nommons , ^fi^ge ? 
J'appelle , KAÎfin j dans la 

Langue 
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Langue une Ortographe ia* 
^e,qui n'înduifc point à des 
erreurs grofficrcs de pronon- 
ciation- une conflrudUon aC- 
* fujettic aux xegles gramma- 
' tîcalcs , étaiblîes fîir im pria- 
:<cipereçu desj^ans Auteurs^ 
un choix fi fisverede termes, 
■ & d'cxpreffions, propres , ou 
. figurées, que Von n'en puiilc 
-iiibftîtucr d'autres qui ren- 
dent les penfees plus ncttC'- 
ment , ôc plus noblement s'il 
étoit poffible , fuivant les 
principes d'une bonne Logi- 
que. Conftamment ce rfeft 
point là ce qtfon appelle, 
Vvfage , pùifque ceux qui 
admettent les erreurs que 
J'aî reprife.5 dans POrtogra- 
phc^le rcconnoifTent pour It 
Maître des Langues j puiC- 
<iuc ceux qui né ^euVent 

*b 
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-'rendre, raîlbn d'une expreif- 

fiori , Ce retranchent fur cet 

l U/àge j puîfqu'enfin les Cri- 

t tîqués qui en condamnent 

une bonne & heureufe , qui 
f leur parôit nouvelle, ne le 

}; ^ font , . que parce que felon 

j eux^elle n'çft pas d'ufage. 

il faut tout prévenir j V il 
cft poilîble. On m'accu(era 
peut-être encore de vouloir 
faire renaître Je langage des 
Prccieufcs de Molière , en 
.employant des termes figu- 
. rez .pour ceux qui font pro- 
^ ,prçs.:On^ a du. remteu:quer 

que j'ai detnandéqùe ceux- 
là dans leur figriification pro- 
pre j euflcnt un jufte rapport 
4vec la chofè.que l'on; veut 
ilgnîfîer figurémentrfans cc- 
iâ ç'eft un défaur d'exprcC 
fion , que l'on peut repro*. 
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cher à tout Auteur. Maïs ex- 
pofbns ce que f entcns îcî pair 
figure j car riion Livre peut 
tomber entre les mains de 
quelques Lecteurs qui ne le 
fauroienè pas.Ceft donc uitie 
métaphore ^ qui confifte à 
exprimer par quelque mot 
impropre , mais convenable, 
une chofe qui y a un rapport 
exaâ: dans toutes (es circon- 
ftances : autrement la figure 
eft mahquéë.Quintilien nous 
dît qu'elle fert quelquefois à 
éclaircit une propoiition j ôc 
qu'alors elle doit être fon- 
dée fiir des chofes parfaite- 
ment connues. Mais comme 
il y a peu de pèrfbnnes qui 
fâchent précifèment la veri-* 
table & propre iignîficatloDt 
des termes , ( on fait la peî- 
&6*qu'oaade biendéfmîr) 

Bbîj 
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.de là vient que ces peribnnes 
vne c<mnoi(Iànt point le Cens 
j>ropre ,nî le ^ns %aré des 
^yennes qu'un Auteur cmr 
ploie , Us k condduaaent aa 
premier moment '^'îls lîr 
fent , ou qu'ils écoutent fo» 
Ouvrage,àns réfléchir que 
p'eft leur fsopce faute s'îlsQÇ 
l'opt pas entendu: d'abord. 
Héànmoios ils dé?elopettt 
infenfiblemcnt la jqfteffcdc 
Ces «i^rtiflidos : maïs leur 
mauvais cœur les empêche 
de Cé4édire4e leur fir^ûaier 
ji^emcmj&ils continuent 
dai^cller tan lai^jgc pfé- 
ckUK celui qv»'ils catendent 

farfàttemem » ^ *1"^ <lpnne 
àlapenféç uJoie iïaliçatcflc, 
te ttoe gtacé qu'elle n'aucoit 
pas , fi elle étôit arrimée 
iytehstGOBts propres. Cçt. 
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lA Langue Franc. 29,^ 
agrément ne fc rencontre 
point dans ce qu'on nomme 
le Précieux : c'eft un langage 
qui n'a point un jufte rap* 
port avec ce que Ton veut 
fignîfier. lyaîlleurSyje fcraî 
remarquer ^comme une cho- 
fe importante , que Ton ne 
doit point employer la mé- 
taphore pour exprimer une 
penfeé commune , & qui la 
feroit encore après l'avoir 
rendue avec des termes figu- 
rez. Car fi l'expreflîon mé- 
taphorique eft employée fims 
neceffité^ou fans qu'elfe re- 
levé la penfée , c'^IHà^' ce 
qu'on aj^lle , du PrAièux ; 
langage méfaské- de toutes 
fcs perfimnes qui oïit du 
goût , & de Pefprît : & ii je 
tombe dans ce défaut , je ft- 
rai ravi que les Cenfcur&s'ë^ 

B b iij 



^94 Discours sur - 
lèvent contre moi ^ afia de 
me corriger, - ^ 

Mais , me dîraà fon tour 
quelque perfonne fage,pour- 
quoî nous fatiguer ckns tou- 
te cette Dîflcrtation , des 
fcntiniens que vous avez fur 
les Cenfèurs ? Vous Tètes 
Tous-même. Vous reprenez 
les meilleure Auteurs ; voilà 
de la contradiction dans vo- 
tre conduite : on vous la re- 
prochera avec juftice Je con- 
yîensque je reprensles au- 
tres : mais que Ton obfèrvc 
par qu^ fçntîmçnt j c'eft 
dans là. (èule vue de rame- 
ner aux principes les Auteurs 
qui s*f n i^car^t fans réfle- 
xion ; c'eftdans le deflcîn 
d- infpîrer plus d'attention à 
rendre notre Langue , la 
l^angue générale de TEu- 
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tA Langue Fakç. 2^^ 

rope: en la fixant , autant 
qu'il eft poffibledc le fàîre^ 
par des règles fondées fur la 
Raifon, & non fur un Ufage 
qui dépende du caprice, ou 
de rignorance. Et enfin û je 
t)arle des Cenfeurs , c'cft 
pour me défèndre.Je ne con- 
fonds point dans ce nombre 
ceux qui plus habiles que 
moi, daigneront avec bonté 
me faire connoitre mes dé- 
fauts': qu'ils me permettent • 
de le dire , ce feront mes 
amis. Mais j'attaque ceux 
qui m'ont attaqué par envkj - 
& mal-à-pre^os : je parle de 
ces Cenfeurs , que j'ai nom- 
mez ailleurs: des Fanfarons ^ 
littéraires , qui s'aflèmblent 
jpurnellemeiit en Comîtté, 
s'il m'eft permis de me fervir 
de ce mot, pour avîfèr aux- 

B b ui'i 
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ip6 D I stouns s ÛK - 
moyens de détruire un Ou- 
vrage j & qui ne fe quittent 
que pour répandre malîgne- 
ment par la* Ville les défauts 
d'un Auteur y (wa rendre > 
juftîce à fcs b.ons endroits* 
L-Envîç parmi eux Vempor- ; 
te fur la Prudence. Qu'arrî- 
veroît-il , fi charitablement 
je ne gardois ,k filence fur- 
ie deibtdre, fur la mauvaife 
conftruaîon de leurs Ou- 
vrages, fur la baffcffe ic l'înK 
propriété die leurs termes, 
&: de leurs cxprcffioûs ? Mais 
npus ne fommcs pas dans les 
mêmes principe|wj' je cher- 
che leurs bonnes qualîtez 
pour le&WfcHer -.je fuis plus 
attentif a confervcr la ré- 
' putatîon d'honnête homme, 
qu'à acquérir par de mau- 
vaifcs voies celle d'homme 



JLALANCUîFaAVç. 19^ 

'de Lettres : & fatisfaic des 
conâoiflaoccs qu'un Livre 
peut me donner , je paiïè à 
rÂuteur les défauts qu'il 
n'aura pu éviter , fuivant la 
portée de (on génie. Je lui 
dois cette marque de recon- 
noiilancc 
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